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É plupart desfeommes onEaû4 
joafdliur abandonne les lec- 
tures férîeufes &înftru(9tiviesV pari- 
ce que raplication qu'elles deman- 
dent , fe trouve abfolument in- 
compatible \ avec refprît de vo- 
lupté qui les domine. Les hom^ 
mes font devenus enfans , c*eil: 
ce qui a déterminé TAuteur de' 
ce petit Ouvrage, à rendre plus* 
flipôrtable la vue des paffions du 
Siècle, par fa brièveté, & récréa- 
rive par les Hiftbîres qui fuivent 
chaque converfatipn. On rebute 
aifément l^s hommes , R on ne 
fait s*inlînuer dans leurs efprits , &: 
on ne s'y înfînuë jamais , lî on 
ne £tit i^ conformer un peu i 

leur; 
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rRËFACË: 

leur fbtbleflc; Ceffepoiirqucrf ÎTAir- - 
leur a ^ffeélé d'êcre très- modé^- 
té dans lès^ Promenades , qui traî-- 
tene des Paffions. voriime îi fu- 
poie qu'on fera fytk à ion lang^^ 
ge,*^and on aura Iules piemîc- 
res y ît parlera dans la fuite des- 
rertUs contraires à ces vices d'une ^ 
manière beaucoup plus étendue. 
Gn nefè»^pw ,'-par coofctjoent ^ ^ 
fiirprr5..fî l^Attteut liHTcàut Lec- 
teurs fa vans quelque, ch^fe i dé^- 
flrér dans fes premières Prôme-- 
sader. 
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PROMENADES 

DE MONSIEUR 

DE CLAIREN VILLE. 




PREMIERE PROMENADE. 

L y avoît dqa long.tems cjus 
Mï (Je Qaîreii ville étoic parti 
de France pour aller dans les 
Pays étrangers, aprendre par 
lui-même, les mœurs des Nations 
les plus connues de PEurope , lors qu ar-i 
rivé enfin dans leBrabant, & croyant 
-ce Peuple plus digne de fon attention , 
que plufieufs autres , il Ce détermina d'y 
demeurer quelque tems^ Voici quelle 
fut la rau(e de fon féjour. 

Afon étonnewtht fut extrême ^ ^t-îl 
^dans /es Mémoires , de trouver un 

A Peu- 
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* Trômenaies 

Peuple giujjî ftn^ulier que celitî^li j mt 
i^euple qui fnéprife toute V Europe , (fr 
^i croit renfermer dans fon Jein tout 
Tejprit '4piil refufe, ^ux autres horn^ 
jones. Lts "franf^is n*y font poiM ipar^ 
;gnejc^'j& partagent avec les Wallons ^ 
Ja haine ^e ftBtûple amoureu^à deluî^ 
ifttime. 

Mr de Claîrcnvîlle cruî qu'une Na- 
tion auffl extraordinaire méritoît fon 
attention ; 11 fe propofa d'en aprofon- 
idir le xaraélére , & de refter à Bruxel- 
les auffi long- tcms qui! feroît tiécef- 
iàîfe, pour en connoîtfe i'efprit. La 
faifon étoit belle, & il ne manquoit 
■point chaque jour d'aller,, au moins 
une fois , fe promener au Parc pour 
tâcher ^e |)arvenir au tut qu*il s*ctoît 
yropofé. 

La première promenade qu'il y fit ^ 
fut affez favorable à fon deflcîn , pour 
lui perfuader qif H avoir |>rîs lé moyea 
le plus ceittaîn. En ^et , il n*y avoit 

J5as loi^g-tems qu'il s'étoit retiré dans 
'endroit du Parc le pUis fombre , pour 
s'y repofer^ qu'un homme adez propre- 
«icnt vém , ^^int s'aileoîr auprès de 
lui. Après quelques tnomens de fî- 
îence, le Brabançon crut faire hon- 
tieur à notre Voyageur en \\à difant , 
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ieMréte Clàîretrville^ T, Pîu /f 
qu'il lecroyoit de la Vîllé» Non, Moii- 
fieur , die Claîrenville , je ne Tfuis nî 
de la Ville , ni du pais ; je fuis un étran- 

Îrcr qui , par cunofiré , s'arrête daniî 
es Villes les îplus oonfidérables , pour 
en examiner toutes les béautez. C*efl; 
donc , ce qui vous arrête à Bruxelles jp. 
Monfieur, reprît le Brabançon , cette 
Ville eft digne de votre curiofifé , & je 
croîs qu'il y en a peu qui la vaillent, 
^vouez-le, ajouta-til , en avez- vous 
vu beaucoup qui en aprochent i Je 
ne connoïs point encor affez Bruxcl* 
îcs pour en juger, dit Claîrenville, j'^ 
arrive pour la première fois; mais j al 
dcja vé dans la Flandre Françoife des 
Villes fuperbes , «ntr'autres la Ville de 
Lille., & ;}c puis Vous affurer , Mon* 
ficur, que je neconnois point de. Ville 
de ^Province au- delTus d'elle , fi j*ea 
.excepte celles de Hollande. La Ville 
ttl très - grande ; £ts fortifications Ifont 
ftperbes ^ fes bâtîmens magnifiques. ^ 
fcs rues bien percées, fes habîtans en 
trcs . grand nombre &* multiplient tous 
les jours , le commerce y eft des plus * 
riches & des plus abondans , les gens 
de qualité qui habitent , y forment 
«ne* Cour perpétuelle ; enfin les corps 
<te raagiftrats qui la gouvernent y 
— - A t tônt 
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font rîgner en tout tetns la tranquîIîJ 
i^ , U fureté Jtc l'abondance Que 
•youlez - 'vx>us de plus , Monfieur ., fi 
JBruxelles....... A ces mots le Braban- 

/çon l'intierrompit par un édat de rire 
loui iui fit pitié. Te xxois , dit-il.» Mon* 
■fteur, xiue vpus.eies de JLiUe, car il ne 
fera jamais permis à .un homme^, qui ne 
liera point prév^enu, de comparer Lille 
il Bruxelles \ ce Parc fcuU ce Parc dans 
lequel -vous êtes a<5tueHement , vaut 
îCniçux que Lille entier. 

Heureufement pour Claîrcnville, une 
îtroifiémc perfonne vint fe repofer au- 
j)rè8 deux. Son ariivce interrompit une 
«con^^erfation qui lui paroifTbit pdieu« 
Êî , & qui le fatîguoit extrêmement* 
Waîs 4a politeffe' je ce dernier^ le dé-? 
^on^nagea bien de la ruflicité de lau^ 
itre. C-étoit un homme de bonne mi-; 
«je, & d'un abord gracieux -, il avoît 
des yeux d'aigle & tos manières préve- 
noient infiniment en fa faveur. Il étott 
'Chevalier de Malte & xlcmeuroit à 
Bruxelles depuis quelque-tems. 

\ Il s\>perçutjbien , par le iHence, qu'il 
.Wvoit interrompu la converfation de 
dâîrenvllle & duBruxd]oîs ,- il le rom- 
|)k le prenrier , en lui demandant^ fi 
ià préXbaçe ia'ifoit <efièr ouïe xonver* 

ûtioa 
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£e My de ClatreuvHle. t. Pk;, f 
lotion, qui lui avoic paru intérelTame y^ 
pai* fa vivacité ? Non, Monfieur , dit 
ClairenviUe , vous nMnterrompez qu'u- 
ne perfonnc fort prévenue , & s'il ne 
portait point fes préjugez aflez loin 
pour pouvoir faire de la peine aux per^ 
{onncs qui n'icoutent en tout que la 
vérité V nous^ continuerions- volontiei;8 
notre dîfcours j & vous feriez uii ju- 
ge beaucoup plus capai>le que moi d^ 
décider^ fi lespropofitions de Monfieu.B 
font vraies ou faufles ^ par ce que vour 
connoiflez- la Ville de Bruxelles* Mais 
en vérité , Monfieur , il vaut mieux nous 
taire ,. que de vous ennuyerw Mon-^ 
iieur eft du Brabant , il croit que rienr^ 
au monde ne pe^^être comparé à foa: 
Païs, rien ne peut le guérir de /on pré-« 
}ugé 'r parlons donc d'autres cbofesi 

Il eft naturel , dit-le Chevalier > d air 
mer fa Patrie, nous avons vu dans tous 
les tems:> cet amour gravé daqs le fond* 
du eœur de tous les Peuples. Il eft 
vrai 5. dit Clairenville ». les Romaine 
adoraient autant leur Partie que les 
Dieux ; les Grées ne &eftimoient pas 
moins , mais on ne. voyoit ni les uns' 
ni les autres fe méprîfer mutueirement , 
& s'ils n*étoient pas toujours amis , ce' 
.a!!étoit que* parce queconnaiffanr éga^ 

A % Icmcnc 
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lement leurs mérites , une faloufie mal 
conçue les défuniflbît* Ces deux Peu-«* 
pies auroîent pu profiter, mutuellement 
des avantages quils poflcdoientv & for-^ 
mer par leur union deux Nations ac^ 
compiles 5 au lieu que nous voyons ttt^- 
eux des imperfeftions fans fin^ Voui 
«avouerez , Monfieur , que fi ceft ai- 
mer beaucoup fa Patrie que de raî*- 
mer ainfi , c*eft l'aimer comme la- 
plupart des mères aiment leurs enfans v 
elles leur foufftent tout , & les ren^ 
dent inutiles à tout* Vous penfçz juf*. 
fc, Monfieur,. dît Je Chevalier, je re-*» 
garde une natkmqur ex>oic feule fe fuf<^ 
fire à elle-même , comme ces^ Savans 
^orgueilleux , qui , trop prévenus en leur 
faveur , ne confultenr perfonne dans 
les Oeuvres qu'ils donnent au Public^ 
l.a plupart dfe leurs ouvrages font mau- 
vais ou naédiocres ; ils auroîent été ex-^ 
cellens , fi que^ues avis d'un ami 
fihccre les avoîent corrigez. Nous 
nous voyons de trop près pour bien ju- 
ger de nos productions, les objets font' 
^ confus , Se ne nous &ifant de ce ca« 
iios , que lldée que l'amour propre en 
forme , nous nous trompons prcfque 
toujours , & nous devenons aînfî la 
dupe de notre ambition. Cela me fait 

fou- 
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de Mr di Claîrenvîlle. X. PrV ' '7 
fbavenîr d'une Hiftoire qui ar beaucoup^ 
de raport à notre fujec^ 

Alors- Claîrenvillé pria- le Chevalier 
très - inftammenr de^ voulcm* bien la lai 
Gonœr-j îl'y confenrit , maïs le Brabançon:^ 
voyant bien qu'il ne ga^neroit pas foiv 
proc^ avec ces M^flîeurs , crut dévoir 
aller fe confoter/ dans quelque Eftamî- 
née,.à Tômbrede quelques pots de bîé* 
re de Louvain , & les quitta. A peine- 
fot-il parti , que le Chevalier commença 
aînfi ion hiftoire, 

Darîante. & CléopHon* étoienr da^ 
monde les ^is les plus parfaits r Orc(^ 
te & Plladè ne furent jamais plus unis. 
Cette amitié réciproque^ dura long- 
tems-, & paroîflbit ne devoir jamais^ 
^altérer. Mêmes " fèntimcns , même 
humeur ', même ntaître>^ mêmes ptîa*^ 
cipes , même Religion, tout cela étoîc 
autant de liens qui les avoîent unis , & 
vous fa^ez que de femblables^ chaînes 
peuvent bri(er rarement; Kfeîs par 
malheur ils fe marièrent & ils furent 
•bllgez quelques annéeS' après , de ïe^ 
fcparer pour avoir la. paix dans leurs fa*- 
milles ^fans cependant ceffer de s ai^ 
mer: 

Dàriante prit uite- 'femme nommée 
Bicar^ s & Cléophon époufa Luxiviè ; 

A4 ces 
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fr frùmenadcs 

CCS deux femmes étoient d*un caraAëw 
re bien diffèrent,. & cependant toutes 
deux animées d'une même paflîon. Lu- 
xiyie avoît beaucoup d efprit fie de mé-^^ 
rite 9 mais trcs - orgueilleufe j & Bî- 
zarîs^ n'en avoît giiéie , & étoit d'une 
ambition fans bornes , &: d'une inconf- 
tahce ^ qui n'avoit point d'exemple, . 
Leurs maris ne furent pas long - tems 
à fe repentir de leurs choix ^ mais il 
itoît trop tard. Ils crurent pouvoir Ics^ 
tuérir de leurs foibleffcs pac- des rai- 
S)n$ fouventr répétées ; mais elles n'a- 
voient point d'oreilles pour les eaten-^ 
rfre. Us agirent en maîtres^ & leur firent 
entendce qu'étans leurs chefs ,. elles dé- 
voient fe (oumcttre i Se ils. aprircnt par- 
leur propre expérience qu'une femme 
animée de quelque paillen , eA aufli 
difficile à. conduire qu'un vaifleau battu 
de la tempête. Ils furent donc contraints^-; 
ic cefîer leurs leçons. 

Vous jugez bien , Monfieur , que- 
des enfans nez de telles mères ^ ne de** 
voient recevoir qu'une éducation con- 
forme à la pafïïon qui les dominoit. 
. Bizaris éleyoît les fîens dans l'amour 
des rfchefles & des plaîfirs , ic toute la 
Phîlofophie de Oariante ne pouvoir 
l'empêdicr. Les leçons contraires qu'il 

donnoic 
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Je jm^dâClaîrénvitie. L Pu; 5 
^ttôic a; Ces enfans ne les coachoîenç 
jK)int, parce quelles n'étoîenc point ft' 
conformes à lârcorrupcion^dans laquelle 
Qoas nailTons tous. 

Cléophon fuc plus heureux^ Luxu 
vie élevoit à U réricé, fes enÊias dam- 
des jTentimens d orgyeil ; mais- elle 
avoir pour principe, que Icftime dç$* 
iioinmes> & fur-tout des gens de mé-^^ 
rite eft à préférer aux-^richefles. Cléo- 
phon fçur profiter de fa foibleffe ^- iç 
£t donner à fes enfans l'iducatioa- du 
inonde, la plus parfaite. 

Touc le monde parfoît r dans U 
Ville ydcs enfans de Cléophon ,. dàn$- 
les termes les plus obligeans^ & fi. Lu- 
nvif en- fut charmée,- Bizaris e»- con-^- 
çut de fon ' côté une j ^loa fie^ qqi ne l ui ^ 
donnok poinï de repos. En vain vou- 
loit - elle faîri valoir les biens immen* 
fts de les enfans , & leurs talens pour 
en aquérît encore davantage foiï les re*« 
gardoîtv tout au plus ^comme VAnc de" 
la Fable, x}ui s'e» faiïoîr acçrorre wrce 
qu'il étoîc chargé de- reliques..^ Enna les- 
enfans de:^B*zarîs n'avoienc de parti (ans- 
quauranr qu'ils s'en, faifoient y ea> ren-- 
iara partrcipanr de leurs* plaîfirsr ceur 
^i étaient de ce goût; 

ll-ucn étoit- poÎM ainC des enfans • 

A 5 i9^^ 
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de Luxîvîe , tout le moniè les* recher- 
choit j & ceux qui vouloienr fc faire 
ellimer , navoient point cPautre parti 
à pren<lre , que^. de les w>ir &. de s*etv 
faire aimer.. 

Bizaris preHee de fa falouHe, anima 
fcs enfaiis contre ceux de Luxîvîe. Les^ 
ptemîers infultoîent les autres > màîs 
ceux-ci ne rcDondoîenr à leurs înjures 
tjue par un lilence afftilé , qui mar-^ 
quoit afièz le peu de cas qu'ils faifoienc 
de leurs cfifcoui^*^. Dariànte. & Cleo- 
plion firent leur poffible pour empê- 
cher une inimitié iiaiflante. ,, leurs amis- 
communs firent œ qails* purent pour 
faireentendre à Bizaris & à fcs enfanj, le - 
tort qu^iis fe faifoiqnt de parler mcrt des 
perro:uies, à qui lepubUcavoïc donné 
fbn eftîme avec jùftîce, rien ne les put: 
convaincre. La^ haine de Bizaris aug- 
XDentoit de jour en jour , il falut fe 
féparer & les deux Amis ne fe virent^ 
plus qiie fecrettement. 

Voilà-, Monfieur ^. dît le Chevalier ,. 
une Hiftoire qui me patoit repréfenter 
parfaitement lantîpathîe qui'fe trouve 
entre deux Nations différentes ; elle 
eft presque toujours fondée fur 1 eftî- 
me que tout le monde fait de ce Peu- 
ple >, plus que de l'autre. Pourquoi 

le 
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, ^ de Mr ai Claife^vîllk t. Pic ïi 
le plus foible, fembiable à Bizaris , ne 
rend-il' pas jufticc au plus fort , & pour- 
quoi ne tâche-c-il pas de l'imiter , en 
xendanx (es mcçurs leoiblables aux Hen- 
nés ; la paix régneroit par* tout, les Scien- 
ces & les Acts feroienc dans l'éclat le 
Îlus brillant ^ & la noble émulation qui 
•toit entre les Nations , les feroit rî- 
yre dans une union parfaite» commu- 
niquans leurs lumières l'un à l'autre. 
En un mot Dâriante & Cléophon fe ver- 
roîent avec phas de liberté^ 

Clàiren ville après avoir remercié le 
Cfievalier de fa complaifance» le loua 
fort de far manière de narrer*- Mais ^ 
Monfieàr ,. ajouta-t-il , qui roudroîc 
faire une adâptatîon^ exadke de tous les* 
traits délicats de cette Hiftoîre,.y trou^ 
veroit bien des vérîtez que^ vous affec- 
tez de pafTer fous filence. Je ne faî mê- 
me , Monfieur , ce que j'en dais pen^ 
fer ,,elle me paroît trop jufte ,. pour 
n'avoir point été faite exprès & ce 
n'eft poinr a Malte > Moiuîeur. s.que 
vous l'avez compofée. 

Je vous l'avoue, dît le CKevalièr >. 
je me fuis fait unehabicude de ces for- 
tes de Paraboles , parce que faî tou- 
jours regardé cette manière de parler 
aux' hommes > comme plus douce Se 

A 6 plus 
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ti^ Tromenadet: 

plus jpolîe que Tes autres ; maïs en vck 
lité u Tes comparaifons font plaifir à. 
quelques perfoiines y en voic^on beau^ 
coup qui fe rendent affez. de Juftice 
pour sfy reconnoître. Uhomnie n'é- 
coute aujourd'hur que fes paiHons , Se 
il en eft aveugl6 ians le iavoir. Lor?^ 
que le. Prophète demanda à David co- 
que méritoit un homme , qui, riche en^ 
brebis, avoît eu la cruauté d enlever la- 
ieule q(i'un homme pauvre poilçdoit , il 
fentoit bien l'injuttice que contenoit 
eette Parabole ) mais enyvié delapaflîoii^. 
qu'il avoir, pour Bctfabé ,J1 ne put en> 
pénétrer ta fin ;\il falut q^ie le Pro- 

Ehête lui: dit , e*eft vous qui êtes cet- 
omme r parce que vous avez enleva : 
à Uric la. feule, femme. qu'il avoir. Voi- 
là, où fe trouvent réduits aujourd'hui 
tous- les hommes , & je ne vois poinr 
de remèdes à. leurs maux, parce que 
leurs maladies font extrêmes ,,& quils 
en font gloire.. 

ClairenvîUe s^aplaudît întérieure- 
flfïcnt du jugement qu'il avoit porté, 
iabord dti Chevalier ; il vit bien qu'il 
ne s'étoît point trompé «..mais il fe ferv- 
t^t piqué delà, curionté la p^us vive de 
)è connoître particulièrement. Il ne: 
fiii^^oiâbic pas aife.de faire parler un 

hom- 
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de Mrde Claîrenyille. I. Fà. x^ 
Komme- plein d'efpric*& de méeke. Se: 
dont Ja modettte écoit peîoce-^fur le.vû^- 
fàge I>^ cependaac il f& décenmiia à ae* 
point chercher de^ détour-, 6c lui de* 
manda:, s'il loi fer oit permis dé fa voit' 
avec qui il avoir riionneur de conver- 
fer. Hélas , dit le.^ Chevalier ,. vous- 
avez^peut-être. conçy dcLmoi une-idée • 
avantageufé , &. fi -je^me.. fais connor- 
tre , Monfieur , vous ne mïftimerez- 
bJus. 1^'ai «îal fuivt moi - même les • 
belles maxfmes dbiK je fuis rempli f 
je fens comme, les autres hommes Ia« 
^îne . d^avouer mes foiblelTès ; .nais * 
jç veux en. guérir , il faut les déclarer. 
Vous me permettrez feulement v Mon?» 
.£eur, de ne point dire mon nonu& dè^ 
déguifen ceax qui ont part a mon HiC- 
toire. Clairenvîllo canfentîr à tout/,* 
&. le Chevalier commença ainfi.. 

Je fuis dû dauphîné & fils unique/ 
MorL père défe(pérant quelques années 
après ma nainauce. , . d*avok d'autres^' 
enfans , crut ne devoir rien épargner 
pour me donner toute l'édiicâtfon dont 
jé lui paroîiroîs fufceprîble* Je n avoîs- 
point encore dix ans ,. lo4:(qu'iP m en- 
voya à Paris chez, un-de fés amis , qui 
pour Tamour dé mon Père , fe char- 
geia-de nu)i avec plaifir*^- Il me donnai 
. ' " dCJ: 
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lies Maîtres de tout- genre ^,& fapri»'* 
avecv plaîfiri tout ce qu'ils^ m'emeK 
gnoient , pendant 'le cours de mes hu- 
œanîtezrv Maïs à ^ peine eus^^ je gpûté^ 
ia.phîlofophîe p^ar la ledure des Livres 
^e nu»i Ptécepteur me mit entre les 
mains , que je fèntis un-dégoât fecret 
pour pluneurs chofès qu'on me faifoit 
\aprendre y entr'autres >.la Danfe me 
devînt inûiportable- Je n'y trouvoîs^- 
m Tfliron y .ni-bon (éns , je n*y voyoîs 
qu'une' foible & baflTe mécanique , que 
des hommes peu efpritez font exercer 
aux Marionnettes , & j en rougjffoîs de 
honte. Je ne regardai donc alors , com- 
me digne d'un honnête homme , que 
là Mufique &r la. Peinture 5 c^eft aufli. 
tour c0' qui m'eft rcfté. dès Arts que 
Yop, m*a fait aprendtc^ 

Jp m'aplîquâî donc de toutes mes 
forces 3, à l'étude de là Philofophîe, & 
j'y trouvoîs un p^àifir fi grand , que jb 
réfblus dès-lors d'en, faire , toute ma 
vie,^. mon unique occupation. Mais 
hëlas , mes Maîtres ^^ de qui japrenots 
riant de belles chofes , avoiènt négligé ■ 
dé m'inftruîre de la principale : î*îgno^ 
rois le danger évident où s'expofe un 
jeune homme qui entre dans le monde , 
qpand iLne le connoît pas. 
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' pétoh à ^Académie , po«c y faire" 
lues exercices , .& jé: m'y-^ trouvai- lié - 
d amitié- avec ptuficnrs Nteflieors- de - 
înon-âge , 4ai aîmoient autant l^plai* 
flr q^uc fcn^ ayois dïndifferenc^r Je' 
erus que la complaifance Se la politef* 
iè exigeoient de mol , dN&tre quelquefois 
de leurs parties. Nous faidons fouvenr 
des vifites enfembk ^ jé m'accoûtumois 
înfenfiblemenc à cette vie moIIè &: dit 
iipée, l'&abirudé m^éti paroilToit douce ^« 
& toute ma^ Philofopfaie difparosffoit».. 
fans m'en apercevoir* 

Un Jour mes amis lîérenrunc par^^ 
tiède promenade, dans ieBeis de Bou-^ 
logne y avec quelques 'Dames * & ils 
voulurent que jen fuffe. J'y ccmfen- 
tis volontiers > mais fé ne fus pas lèng. 
tems dans le Bbis ,.que je me tepro-, 
chat ma légèreté , je fencîs lé péril où 
j'étais r & par tm aveuglement étrange , . 
je ne crus pas devoir révîter* 

<3^îq«è la campagne donne beau^J- 
co4jp de liberté , il y avoit parmi les 
Dames ^ u'ne jeune Dèmoifelle plus^ 
compofée que les autres- Je ne la trou-» 
vai pofnt belle, mais (a bonne mine & 
iès yeux pleins de fea,, firent fur ma^ 
une étrange împreflton. J'àproch 
d'elle Vjé lui parle j.& je lui trouve u- 

efpr; 
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éfprit infini ^ . &. une pplîcefle qgî n'é-r 
toic pat oommunef ^ 

Je^ ctos^d^iboçd ^ que fon- efpck feut^' 
adroit* parc ai^.plaifirqye je prenois au<>- 
près' d^Ite. •,- mate à peine im de m« > 
amisi^futTil avee^nous'^^que je Tentis im ^ 
Vrai chajgpft dcr ne pouvoir plus l'en:* 
trecenic feul ; je m^ ^ éloignai » >& une- 
iBécréte; inquiétude, s'empara de mon- 
ame ; je. veux séflécbir^^ fur mon état ^, 
fc je^'n'èn fuis^- déjà plitô capable.^ Je 
cherche la folitude:, croyafît pouvoir 
réfléchir avec^ plus de facilité , mais tous « 
jnes iokti^ font inutiles, mon- tmagina--' 
tion ne me repréfente autre ^hofe que ' 
limage de cette Dé»otfeU&'; mon es- 
prit tout occupé dei^c , me répète ceiic^ 
TOÎs ceeirellefii'avoit dit, & toiitreip- 
pli de tes- mérites ^.mon cœur me die 
qti eileeft âifnablc. 

J'étoîs alors ' enfoncé dans- le * plus ' 
profond du Bots ; fans m'en apercevoir ^» 
Je voîx» feule d'un de mes amis qui 
nsr'apclla , me fit apercevoir que j croîs 
écarté*^ Je lui voulus du mal de- m'a* 
pellcr V- je trouvoîs mes icvcriés fit' 
douces , que jcuffè voulu rêver too^» 
j^urs-. Cependant- )è rejoignis la com^ 

£gn^e,.quimp r^iUa d'abord: de m^v 
litude^j^ac j'éPolfifi.pFCQccupé que je' 

aau- 
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ii^àurois pu régondre , (i un de me& 
amis ne m'avoit tiré- d-cm barras , fans- 
le favoîr, en difant que j'itois allé rê- 
Ter à quelque: problême de mathéma-^ 
tique. Je le pris fuc le Jiiênae to*i , ea 
badiham ,& {»r4à je me tirai dafiaire* 
Cette journée me parut durer wr 
mois \ la contrainte oiV j'ètols^ noe fix: 
fouffrir plusr cyie je ne le- puîi dire.- 
Je ne trouvors de plaifîr que dans W 
convcrfation de lobjet trop aimable qv^- 
m avok' bleûTé j mais n'étant pas (ieul 
avec die, je n'ofoi» pas trop lui par- 
ler >, dans la crainte de laifTer échaper^ 
quelque terme qui découvrit les fentl^ 
mais fecrets que javoîs- conçp pour' 
elle. Je fouhaitoîs quelquefois' que le- 
Soleil précipitât fa courfe , pour accé« 
lérçr notre- retour a- Paris ; & un mo- 
ment après je craignoîs dette. privé der 
la préfence féduîfance- d'une petfonne\ 
que j'auroîs dû- éviter.. Nous ne nons^ 
réparerons» que trop-tôt ,.diljbis%:jaaloi:s,. 
& quel mal m'a* t-elle- fai^pouc: tou- 
Ibîjr la fuir comme une ennemie- ;.iî^U 
le eft caufç du trouble. oi\ je fuis,, elle^ 
en eft la eàufe bien innocenter Soii> 
cfprit me charme &:iteft-ce pas-^làce 
que Je trouve en elfe de plus breau , qui ' 
airt^iL caxcla,de.crxœiûcî,^& ppurqiioir 

VMM 
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vouloir foîr une pcrfonne que tout Eom* 
me. d'efprit. recherchera, toujours avec 
eopreflement h 

" C'étott' amfî que j aiâois. à me.^om* 
per moi-même 9 enmeflâtant^maisîene. 
m aperçus bien- ée mon égarement >-qtie 
lors que renfermé feul dans ma chaai- 

^ bre^. je me vis livré entièrement à moi-» 
même. Rien neft comparable au trouble 
que je femis; mille penfé^ difiërentes 
m agitoient à là fois % Sophie » c*eft le 
nom que je donne à la DemoifeUedènt 
il s'^t ici , Sophie, cKs-je ,;^fe*prefen4-- 
toit a moi fous dés formes diflfërentes y 
je ne voyois en elle que des perfeâioûs 
fans fin 5 je i^e çroyois point dé femipe 
aui-deflus d'elle. Qp'cHe eft <Ugoe. d'ad- 
miration y qu elle eft aimable > diio^^^ 
)ê> 6c qvel eft: Tiiomme heoretix> qur^ 
pondéra une Epoùfe fi parfaite ! 

- Je fofdiaitois bien être cet Epour 
lieureux^^.mais aufli-tôt la modeftie que: 
j^TOis remarqué dans Sophie, me re?^ 
prochoit ma foibleffe ; & parce qu^U 
lê me perfuadQÎt que Sophie étoir in* 
capable d'avoir pour quelqu'un tes (en* 
timens» que j'avois pour elle ^^ je rou- 

E'floîs* de honte de voir un filîé poC- 
der plus- dé: vertu que* md.. Je me- 
ientts alors animé d une vraye indigna» 

tioa. 
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tfoa contré mot* même ,^.&> je pris cas. 
£n la réfoiutioa de: combattre de cour- 
tes mes forces-, iiupftflioa naiilànte.qui 
fie m'obfédoit déjàs^iuecrop. Je paffaMa- 
noic fans dormir »» Se je me con&rinai 
daJulajréfoludoiKte me vaincre va ({uel-^ 
ijue pr&. qae ce fôt. 

Je crus le leademaitt^ matin v^uc^ le; 
moyen de me ^érir le' plus certain » 
iîoic de mapliqucr à L'étude ^ comme 
fatois coâtuine de faire ,fifeca> cela. ]p- 
iieme trompais pas y j ouvre mes; Li* 
^Wes j maïs toujours lefprk remplît de 
Sophie y je n'y vsois que fon port rair 
le f<m nom gravé patw tout. Je défifte: 
liofS-tôt » au lieu de me contraindre ^ 
le je prends^ un:.partLau(Ii extravagant 
que la paflîon dont Jctois agité , eft'ca». 
focble d'infpirer^^J^ litinoaginai -donorque 
Sophré étoît capable de mer reprocher 
iàm^jcéffe^- paria fageffe ,^ la foitddiè de • 
'inon cœur; je réfcuus cter Ëuvoifi>lt 
pottc en trouver lemoyen > je jEaptispour 
aUer À L'Académie^ oâjetois.filt:: de. 
tencontrèr mes am»»:. 

A peine^ me virent-ils entrer r^u^s 
Tinrent au^devani' de mai,„& me* de^ 
feiandérent fi je voulois aller avec eux* 
pour fbufaaiter lé bonjôut auxJDaniQS; 
aaree: ^ Hmus avions: été. au J^;ife^ 

Boa». 
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Boulogne. Voui jugez: bien » Kfait^ 
lîeur Jda plaifir que^ me fircette propo- 
firion^,. j'y^ con(ens, & nous partîmes* 
}iJou& vimer tes Dames, .mais je ne vis 
^intr Sophie y- & je iaouroîsr dlmpar 
tience de la voir. Nous demandâmes de 
fes nouvelles ; & on nous répondit 
qu'elle fe portoir bien* Une réponfe Cu 
éoide me tut biea tenfible ,^ parce que je- 
eroyois que tout le mondé devoir avoir ,« 
pouiv Sophie , U même ardeur que moL ' 
Enfcn^ nous lortîmcs , & je demanclai 
à mes atiiîs pourquoi Sophie nJavoie 
poînr. paru. Ik me répondirent quelle 
ne paroiflbk prcfque jamais ; qu^eïle- 
atmoit bea^icoup lafolitude, & qt^fo» 
plus^ grand plaifir écoir d& coo>eer(erv 
-avec les morts.. ^ . : . 

Je ftïs^ charmé dè^ cette découverte",^ 
9c aprenant par-là que nou$ avions les' 
mêmes inclinations, je me flattai qu%t- 
lë pourroit bien avoir conçu pour moi'* 
le même amour que jefentois pour elle» 
Je -Bé pen/bis plus dès-Iors^'ànœ gué- 
rir, mais bien'auK moyens* de là voir: 
Se <te lutdédacerlesfentimens dé moa^ 
•œur- 

Il le prefénta peu de joutraprès Toc- 
«afionla^plus fiivorable que fe: potivois^ 
«Tpérer^^La meœ de. Sophie demansr 
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t^À^ à un de mes amis un Précepteur ca« 
pable d'élever un :jeane igarçon quelle 

.itvoît ^ & qu'elle aimoic , comme je l*ai 
{çu depuis ^ plus que Sophie Sk fceui^ 

•Cet ami ., ^peu au.£aic de ces fortes de 
chofes .j die à <cecte ^me qu'il m'en- 

.parleroir» & qii'il me prieroic tnêoieAde 
venir avec lui /rhez elle > peur quelle pût 
s'iexpliquer avec moi. Il m'en parla 

vcflfeAivement , & il me fit plus de plaifît 
qw'il.ne pcn/oit, en me propofant cette 
vifite. La partie fut arrêtée pour le Icni 
demain. 

J'y fus avec lui , réfolu d'exécutet 

île projet ridicule que j'avois formé. 
Dans quel aveuglement 1 amour n'eft- 
il pas capable de nous jetrer ] Je vouii 

:iois me donnpr anoi-nnême pour Pré- 
cçptçur de l'enfant ., .pour me Éwiliter 
le moyen de voir plus fouvent Sophie » 
fans penfer un itvoment à la difpro- 
portion qui fe tR)uvoît entre cette fa- 
:ipille .3 quoique iiobld , & la mienne ^ 
ni à l'indignation que «mon Pero auroit 
cçngu^contre -moi. 

Sophie itoit Tunique objet de mes 
p^nfées ; je me feroîs .e(limé «trop heu- 
reux de tout fouflfBr pour l'amour d el- 
le , & J'aurdis apurement fuivi cette 
extravagautepenlée^ fi je m'étoits trou* . 
:;■ vé 
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vé ieul avec la inere de cet enfant , 
mais mon ami me rednc, par la-crainte 
^uïi ne ibupçonnât une inclination trop 
wrce ^ue ^e ▼oolois ^encor cacher* 

J'aY(À 'CQ «nain {flufieurs perfonnes 
capables d'élever des dnfans y mais ]eme 
donnaitiienî^dej garde de le dire j je pro- 
iftis iculementde cherclier, & je feignis 
d'avoir de la peine à trouver quelque 
perfonne convena'ble , afin de inc pro- 
curer plufieurs fois le plaiftr d'aller dans 
mï lieu habité de Sophie. 

Je fis durer ce plaifirauflïlong-tems 
qu'à falutpour me rendre dans la maL 
fon plus familier <jue je n'étois aupa* 
favant. J'y réuflîs jufqu'à ce point de 
me faire prier de veiller un peu fur le 
Précepteur que je donnai, & fur Té- 
Vacation de Terifant. Je le promis, ^^ 
je tins très-fidélcment parole. Je voyois 
donc fouvent Sophie , Se plus je la 
voyois , phis j'en étois enchanté ; mais 
je n'a vois point encor pu lentretcnir, 
comme J'auroîs voulu , pour lui faire 
un aveu fincére de la folle paflîon que 
j'avols'pour elle. 

Un jour que j'étoîs avec Madame 
fa mère, elle m'aporta un Livre, & nre 
demanda ce que j'en penfois. Ce Li- 
vre m'étoit inconnu , c'cft j>ourqu<A 
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de Mt de Clairefjvîlli. 1. Pr. x^ 
•je la puai de me Iç laifler .» lui promet- 
tant ide 'lai en dire mon 'ièntimenc le 
lendemain* Je Pemporcai donc » & je 
lebailid cent fois -^ parce *^a'il Tcnoit 
de Sophie *, mais ma /urprife fut «xtrô* 
me quand je trouvai dans ce -livre Jes 
maximes , Ms^ns ^iefquelies javois été 
élevé , que j avois aimé autrefois avec 
tant d'ardeur & que *ma paflion m'a« 
voit fait oublier d'une mamérc ii hon;^ 
teufe, tr '; 

Cétoit Tufage • des Paflîons du Peiîe 
Séoaud , quatrième :5upérîeur général 
de la Congrégation ^dc rOratoire* Cç 
Livre me tom>ba des mains , & je me 
vis alors agité de penfees différentes 
qui ne 'me, fai Soient pas plaîfir. En- 
trautres penfécswjui m'occupoîcnt , je. 
m'imaginai -que Sophie s'étant aperçue 
♦de mon amour , m'avoit donné ce Li- 
vre pour me guérir ; <ette penfée me 
frapa vivement.^ & j avois peine à di- 
gérer une raillerie d'autam pli» pi- 
quante , qu'elle écoît plus cacliée. Ce- 
pendant nron amour toujours flâteur,, 
tn aflurbît fort que Sophie avoît pour 
inoi de l'efttme , pui(qu*clle ne m'a- 
voit donné ce *Livre que pour lui en 
dire mon fentiment. On fe -flâte tou- 
jours quand on aime ^ & j'aimai mieux 

4jae 
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^me repofèr dansxecte penfée que d^n^ 

^Its autres. 

Quoique -ce î-îvre foît excellent, je 
mt pijs me réfoudre à le lire, de peur 
d*y voir *ma condamnation. Vou« 
voyez', Morifieur , xjue ràa maladie 
itoit extrême ^i elle alteit jufqu*à la 
^phrencfie , puîfque je craîgnois un re- 
4iiéde qui pouvoit me redonner la fan* 
té. Que l'homme ^ foîble , qu'il eft 
ennemi de lui-même , & que l'amour 
propfe ^ ^dangereux ! je craîgnois de 
voir dans t:e *Dvre un portrait de nwî- 
même tout différent de l'idée que je 
m'en étois formé ; je m'aplaudiffois 
dans ma foiblefle , & ce Livre m'auroît 
iaît voir ^ans toute ma difformité. Cé- 
vtbît ce que j'apréhendois le plus , je le 
favoîs bien , -mais je ne pouvois me for- 
<er de le lire ; ma paflSon parloit bien 
plus hautque la raifon , Je pcnfoisàSoJ' 
piîie , c'cfl tout ce que je voiilois faire. 

Je raportai donc ce Livre à Sophie & 
je le lui rendis , en lui difant , qu'il 
^éioît digne délie, & que je ne l'en au- 
roîs pas privée un feul moment, fî j a-v 
vois eu la précaution de regarder le nom 
de l'Auteur, parce que ce nom feulfai- 
foitiile panégyrique du Livre. Je fuis 
faVîe^ Monficur, me dit Sophie, qu^ 

rfcSt 



y Google 



ie Mr de Cléurenvike. I. Pr. %f • 
lok de votre goûc; pour moi je le lis 
Ibuvenc j perfuadée que les homtness 
ûe tombent dans Ije^s égaremens , quok 
pacce qu'ils ignorent Tubage quils doi^ 
yçiai faire de Jeuxs paffions^en ignorant 
l'objet ^u elles doivent fe propofer. 

Vous parlez bien , Madémoirelle » 
Id dis-je alors î mais eft-.on toûjoiir»^ 
maître de s'attacher à un ob;et plutôt 
(^'à un autre / Sans doute , Monfieur ^ ^ 
dit elle, je crois qu^'un ^vare & qu'un 
arobideux peuvent fentir viv/emcnt que 
1^ rkhedès ic le fafte font indignes de. 
la grandeur de l'homme y qui eft né pour 
quelque çho/è de plus relevé que la 
créature ; & il eft vrai que Sx la créatu. . 
t£ eft faite pour lui^ il n'eft point fait 
pour elle. \ 

Je conviens que Tobjet d'un avare 
iç d'un ambîreux, eft l'objet d'un in. 
fci)fé , lui iU$-je 5 maïs vous ne, dites 
liep de Tes abjets plus dignes de nous^ 
(Kirce qu'ils font plus femhlables à nous 
mem^s. Croye?.vou3 doncqu'ilfoitaifd 
de voir Sophie/ans l'aimer , & que ce foie 
un crime de la voir gravée dans fon 
cœur? Elle rougît à ce difcours ; Hé quoi, 
dit-elle » Monfieur , vous pouvez , 
i^iller 9 je ne l'aurois pas cru d'un 
Pi^ilofbphe , comme vous* Mais croyez, 

B Moft- 
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Montîeor ^ que je ne lub point dupe 
éc votre compHment , parce que je vous 
tïci au-deflus de toute foiWeffç. Je 
rougis de honte à mofi tour ^ &! Je mç 
trouvai R décomferté de la réponfe dé 
Sophie, que ]t n'eus point la force de 
lui en dire davantage. Mais Mada- 
me fa mère, auffi foihle que moi , prît 
mon parti avec autorité. Sophie eut 
beau dire , fes raifons ne firent fur (à 
mère iaucutiê impreîlion ; inais fè trou- , 
vànt danr ttttaw^bilité d y répondre , 
elle lui impbfa filence d'une manière 
/i dure, que }'en fus pénétré de la plus 
vive douleur. Sophie fe redr^ , .& je 
/ortîs peu de tems après. 

Je revois profondément djans ma 
chambre à ce qui venoît d'arriver, lors 
qu'une femme inconnue m'aporta une 
Lettre , & fe retira auflLiôt. JLa Lettre 
étoît de Sopfafe, & dès que j'eus tu Ion 
nom , tout le corps me trembla , un 
frifibn violent s'empara de tous mes 
meml>res , tous mes fens furent trou*. 
blés s & me rapellantce qûis'étoitpal. 
ftentr*eîle& fa mère ,}e n'ofoîs lîie 
cette Lettre, ne doutant pas qu'elle ne 
fôt remplie de reoroches , & .peut- être 
quelque chofe de pis.- Je pris tour le tems 
néccâake potir me radurer j je regar- 
dai 
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lai cnfuice la Lettre d'un air timide « ic 
je fas TaiG de douleur de la voir mouil- 
lée de quelques larmes que^ophie avoir 
laifle répandrje en écrivant. 

Il n'y eut point alors de reproches 
^ue )e die me filTç. Je ne conçus que 
^rop que j*étois la caufe de la peine de 
Sophie ; quoi ! difois-je alors » fut» il 
jamais malheur égal au mien ! je veux 
faire preflèntir à Sophie l'amour extrê- 
me que j'ai pour elle, &.(âns le vou« 
loir , je fuis la caufe de fa peine ! Lei 
iarmes donc cette Lettre eft trempée, 
me reprodient mon imprudence , & 
jn^affurent de, l'état violent où j'ai jet* 
té l objet de mon amour. Sophie , ma 
chère Sophie. ... je n'en pus dire da« 
yantage > la. douleur me prelbit trop 
vivement » & je ne pus me (bulagcr 
^u'en répandant un ruiiïeau.de larmes. 

Quand je fus revenu du rroi^blc où 
j*étoîs, je repris encore nne fois la Let- 
tre, je la lus , & je n'y trouvai rien de 
cft que je m'étoîs imagine. Spphie tou- 
jours fage , ne fbrtoit jamais de ion ca-. 
ra^éie» Toid (^ que^ontenolt (4 Let- 
tre, 
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Malgré le difcours gaUnt que z/ouf 
m^avet tenu tantor^ je fuis fi perfun' 
die de votre fageffe , & de votre 
prudence , ijue je me crains p0S de fvous 
écrire 4epec toute la , confiance pojjîhle. 
La tnaijon de ma mère eft un enfer 
pour moi , depuis la promenade du Bqî^ 
de Boulogne , & il nefi point de maU' 
vais traitement fjtte je ne reçoive d*el^ 
le , je ne fat pounjuoi. Tat d* autant 
moins de peine a vous le aire y ijue 2/ous 
en avçK, vu tantôt auelaue chofe , fétns 
ejHoi j'4urois fouffert toute ma vie ^ 
Jans vous en parler. Je njf vous prie 
pas de parler à ma ntere en m4 fa- 
veur ^ votre démarche ne ffrviroit quà 
f aigrir davantage contre fnài. Jkfais 
priej^ la de me laijfer entrer dans ur^ 
itouyettt 5 c*eft tout ce que je fouhaite , 
<^^ vous P obtiendrez fans peine. Si 
vous voulez me perfuader , Monfieur ^ 
que vous avez confu pour moi queltjue 
efiime , j'efpére dé vous , pour me le 
prouver ^ la grâce que je vous demanm 

ÇOPHIE- 

Cettp 
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Cette Lettre me jetta dans urfe agi- 
tation cruelle, & je ne favoîs quclpartt 
J)rendre. J'aime Sophie, difoîs.je, Và^ 
itoour que j'ai pour elle ne me permet 
pas derefufer ce quelle exige de moi. 
n je te fais , je la peftds pour toujours ; 
fi Je la refufe, puis- je dire que je laî- 
me ? L'embarras étoît extrême pouif 
un Amant aullî paflionné que moi. 
Mais avalnt' de décider tequei dSss deux 
partis je dcvois prehJre, je crus dtfvoîif 
aprehdre d'elle , en quelle qualité elle' 
vouloir entrer dans un Cloître. Je me^ 
détermitiai donc à lui écrire cette Lcxh 
tfrev 

% 

ifedoutetfas de mon efiime\ jéfuù 
fret dé tout faire fmr vous U prouj 
i^er.' Si vous connoijji^z la veine' e^trê-^ 
Me cjue je rejfe^s de vos malheurs , vous 
f auriez fue tjuel^ue chofe dé plus vif , 
^ue la (imfie efiime , me dévoue ehtié^ 
fement à votre^ f&rVice. Mais avant 
fue de rien entreprendre , me feroit - il 
permis de z>ous entretenir un moment f 
Le refpeSl profond ejue fat pour vous 
lèe niau^oit par permis de Vous deman^ 
d'er cette grâce , ians une autre circonfi 

A j tance 
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tance ^e celle eh vous veut irefitvz:r 
Mais j'ai mille chef es k vous dire qui 
vem regardent y ne balancez pas de. 
niaccorder un moments Vous ferezt 
pimt perfuadée que jamais , après Cette 
entrevue j fue perfonne na eu pour veut 
un attachement plus refpeBueux que^ le 
mien. 

N ayant personne à qui je puflîe cou « 
£er cette Lettre , il fallut attendre loc^ 
cafion favorable de la lui donner nooi- 
même. Je la lui donnai effedtivemenc 
quelques jours après , & elle épia le 
«ornent que je fbrtois, pour me dire 
qu'elle me prîoit de me trouver le len. 
demain aux Thuilleries , à fix heures du 
matin. 

Je m'y rendis au lever i\x Soleil , & 
jeus tous le tcms de faire de férieufes 
réflexions fur l'amour extrême que je 
fentois pour Sophie > & fur le parti 
qu'elle vouloit prendre. Je m'imagi- 
nai bien y que les chagrins que lui don- 
noit fa mère la falfoiem porter à cette 
extrêniâté ; Ton efprit , fa jeunefle , fon 
caradére doux & biçnfaifant m'alTu- 
roient qu'elle ne s'étoit point attiré ces 
traitemens Ci durs. Une fecréte comr 
pailîon s'empara alors de ixion cœur« 

A: 
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dé Mr de Clairenville. I. Pr». 3 i 
& en pçitÉk^t qu'elle alloiç dov€mir la 
viélimc dé la bizarerie d'une mcre in- 
fufte, fi, par ce mottF , elle prenoit le 
parti du Cloître 9 je fondois en larmes ^ 
& je ne pouvoîs ibuteoir le trifte fpôc- 
Vigit cte cetce Jeune Oemoirelle toioior 
Ice à U haine ^ (ans apareaice de cai*- 
fon. 

J'ccois en cet état quami Sophie pajcui , 
& ]e ne pus fi bien cacher mes {atL^es , 
àn'elle ne ^*tti aperçût bien. Eb>Moiii-^ 
fiewr , me dit-elle , vous pleurez ; n^avez^ 
rbtfs donc que des pleurs à me faire voir » 
êc (£es folles àfxxe faire entendre f Par^- 
donifez , lui db^[e, M^dsoaKolfelb, piXi- 
donnez les )ufles plieurs que je répaiids^ 
Puts-je être convaînoà de la coimaace 
c^ifô vous avez ea moi , fans reSencii: 
en moi-même , les monvemens de ten* 
Greffe d*un ami finette 1 1 II faudrait 
atcrfr le ccmii bieîi àir ^ pour n'êtce 
poînr attendri è&% peines que vous fouiî^ 
- frez j & par furcrpît de malhwir , je 
vois^ qne vés cliagrins vous déiefmi^ 
nent k prcndie un parti qui ne ferviva 
qu*à les ittgmcnter. Non ,Sopfeîe, )e 
• ne puis me refendre â demén^^er pour 
eela , le consentement de Madame vd-' 
tre mère , jfe fuis trop de vos amis pour 
€on(bntrr à vos mâtJiears^ vcMlà^ Ma^ 
B 4 demoifelle » 
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demoîfelle > en abrégé ce que j'avois à 

TOUS dire. 

Sophie après avoir prié les femmes 
qui l'accomp^noienc de secarcèr un 
peu , me parla ainfL Je ne puis crpt* 
re , Moniieur , que vous n*ayez pbiiu: 
d'aucres choies à me dire > &que là 
feule compaflion vous ifaiïe verfer des 
larmes fi abondamment. Pourquoi 
vous déguifer, me croyez -vous capaw 
l>!e de quelqu'indifcrécion ? Si je la iuis , 
lidonfieur , le Cloître vous fera garanr 
de votre fecret. Adieu donc , Sophie , 
luidis^ije alors, fi fe Clotcrea pour vou$ 
tant- dé charmes y fi je ne puis vous dé- 
tourner d un deflèjn fi faul à mon re« 

pos Q\ïe dites- vous , dit Sophie ^ 

Je <fe,':M«dcmoifcllc^, que fat côncif " 
pour vous l'amour du monde le plus 
innocent & le plus te^re ; il n'eft plus 
tems de le diffimuler , je vai veu^ pcr^-* 
'ire pour toujours , & |e me vois con- 
damné à tramer loin de^ vous une vie 
languifianie ; n eft-il poini jufte qu'au 
moins, faye la confolation. de vous le 
dire. Je (ai qqè cci aveu ne peut que 
TOUS déplaire \ mais pardonnez. , Ma«- 
demoifelle % pardonnez à Tardeur qui 
me force à parler ; & pourquoi me taii- 
xo2s.jp ». mes larmes tCoat^ elles pas dé- 
couvert^ 
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J^t Mr de Clairenvilte. il ^k. fi 
ëbuverc mon iecret ? Ouï , Sopliîe ^ je 
Vous aime , votre efprît , vos maniè- 
res, vos inclinarions , tout m'a charmé 
en vous , je vous le dis & je vous perds* 
^ut-il jamais un fort plus aflPreux que 
te] mien Y Quoi f je Vous perds , belle So- 
phie , mes yeux ne verront plus l'objet 
qui m'a charmé ! C'en eft donc fait, 
& il ne me refte , pour toute cbnfola- 
rion , que le trifte plaîfir de Taveu ref- 
peftueux que je viens de vous faire. Je 
vous porterai par^tout dans mon cœur , 
charmante Sophie', je publierai par-tout 
totre vertu ,'& jé vous regarderai com- 
me un modèle parfait de modeftîe & 
d'innocence' qui m'aimonccra jufqu'au 
«ombeau , votre vidloire & ma foîble£- 
fe. Adieu , Sophie, adieu. 

Jallois me retirer pénétré delà plus 
Vive douleur, mais elle m arrêta & me 
dit : Dans quel trouble me jettei-vous, 
Monfiéur f quoique mon cœiir foît 
incapable d'aimer avec jutant de tén- 
drefle que le vôtre , parce quil eftper- 
fuadé qu'on ne peut aimer , fans qu'il 
en coûte un peu d'innocence ; cepen- 
dant je ne (bis pas înfenfible à votre 
douleur ; & s'il faut vous parler avet 

S lus 'de franchife , fi je me fais Religïeu- 
^ y c'cft moins par le motijF des chà- 
B j/^ grins 
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grins qu'on me donne , ^ue par raiibt)^ 
Croyez - vous donc , Monfieur , que je 
trouve quel qu'agrément à prendre ce 
parti ? non^, non^ Moniteur ^ j'ai trop" 
tréquenté les Cloîtres pour ne les pas 
connoitre. Je fai que rinjuflice 9 1 am^ 
bition ^ la haine , la jalouHe ^ Pavari*- 
ce , la dÎTÎfion , n'y (ont que trop or- 
dinaires 9 fans parler des autres vices 
que ces premiers entraînent après eux. 
Mais enfin , Monfieur ^ je fuis en âge 
de prendre un parti. Oois-jc refter fille ? 
il faut m attendre à la pefécution la 
plus cruelle. Dois - je me marier % il 
efl: n peu d'hommes qui me convien* 
nent » que |e ne puis m'y refondre , & 
je n'ai point alTez de bien pour pouvoir 
faire un choix. Vous le voyez, Mon- 
fieur, la pauvre Sophie eft née pour être 
malheureufe ; mais heureufement » j'ai 
afiez d'éducation , & de leâure pour 
pouvoir me confoler dans une petite 
Cellule 9 où je ferai mes efifbrts pour 
ignorer ce qui fè padera dans le refte 
delamaifon, & ne prendre aucune parc 
à Tes intrigues. Obligez . moi donc » 
Monfieur » de parler à ma mère » & 
obtenez fon conièntement pour moi. 

Oui ^ Mademoifèlle, lui dis-je , je 
lui parlerai » mais ce fera pour vous.de- 

mander 
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de Mr de Qaimt^ltc.ÛpK. jj 
tnander ta mariage ; ah , Ki)Mfieu^ ^ 
s*ccria-t-elle , qu allex-vous fàîrè ^ vou- 
lez, vous donc devenir aum bourreau , 
^ favez^voas bien à c^uoivous vous 
repaies vous-même ; coanoiflèz^-vouf 
ma me^ ^ il n'^ft eoitit.... H^las 
qu'allois-jerdir» } Hé de gn^ù^ Mon* 
fieur , éloiguez de irous une penfée qui 
ne peut m'êcre que fuaeftp r c'eft So- 
phie , c eft la mdheureufe Sophie qui 
vous en prie. Adieu > Monfieur , le 
tems me prefiè » je vous en dii^ai , peut* 
erre un jour davantage , mais il n'eft 
point encor tems^ Si vous trouvez un 
autre tempérament que de me deman- 
der en mariage , je laife le tout à vo- ^ 
tre prudence , n^ais ne me rendez pas 
plus malheureufe que je la fuis. Elle 
poufTa un profencf lôupir » &. fe retira. 
} admirai , dans ce moment , plus 
que jamais , la fagefle » la prudence -^ 
refi>rit & l'expérience de cette Demoi- 
felie encore jeune , car elle n^avoit 
alors que dix - fept ans. Mais réflé- 
chifTant fur TefFroi donc Sophie avoir 
été frapée , quand je lui avois parle de 
fa mère , j'eus beau en chercher la rai- 
fon , ce fut toujours pourH^oi-une énig- 
me qu'il me fut impofiîble d'expli- 
quer. H étoit déjà tard , & je me re- 

B 6 tirai 
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tirai chez mph dan» ie deflein de' vo^ 

ùl mete raprcsrdînéc. 

En efîeCsjemecrâii/ppftàî chez elle ^ 
ôc }è la trouvai, feule. Aptes les pre^ 
miéres honnêtetez » je lui demaadai 
des nouvelles- de Sophie. Elle eft en 
fa chambre , me ditçUa ,JL faut l'y 
lailTer. Mais ^. Madame » lui dis^je ». 
un peu trop de folitude pourrok altc. 
ter fa faBtc , il feroic bon de l'en dif- 
uraîre de tems en toms. Bon ,. bon,.* 
Monficur ^ dit oUe ^ il ell bon quelle- 
s*y accoutume ,vellô a!eft- propre .qua 
otre Religieufe y Sç elle aura, moins der 
peine à k; faire aufilence. Ce difcour< 
me frapa comme un coup de fondre-». 
& je ne fçus à: quoi lattribuer. Je 
rompis cette çonverlation. »; en apellanc 
fon pe.it-fils, que^^'intçi^^g^ fiir fcs 
études y mais- je vous avoue que ce ne 
fur point Jans beaucoup^ de diftradion.^ 

Je llnterrogeoîs encore & fa mère 
m*interrompit ♦en difant : que- des en- 
fans feroient heureux » MonGeur , qui 
auroient un tel- père que vous ; que 
leur éducation feroît riche ^ ^ qi^'ils 
iêroicnt diffçrens» des autres^! Elle con- 
tinua quelque- tems- fur le même ton,. 
êc je répondis à roiKes fes honnêtetez ^ 
comme on accoutume de le. faire. Mais 
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jt fus Q» pea fucpris , quand ,. mè le^ 
vaiu pour nvM aller , elle me pria dr 
refter êoÉore àirprès d'elle ,cc quelle- 
fit plufieurs ibisyât ce qu'elle n-avoU 
clamais Eut. . Cepeodanc j'attribuai ee-- 
lâ. » a ce quelle était feule , contre fon> 
erdinaice. Je me lo^rai >« enfin ,. fie )r 
pris congé d'elle. 

L'adieu trop àflfeûé^ qu elle me 6tr 
ne me plut point r>& 1 ardeur ayeo la>- 
quelle elle me pria de revenir la voie 
\t lendemain;» aeheva^ de me confir-^ 
mer dans le foupçôa qu'elle avoir pour 
moi des fentimens qul^ ne lui convc- 
noient pas» Sophie avoit bien raiibn 
de m'em pêcher de la* demander pour 
£pou(è'àune tellemere Je no £(i9 plus 
furpri^ des mauvais trsûtemens queHe' 
endurcit y mais fadmicai' autant la ikt- 
gefle & la =difcrétion> delà fille , que 
j'eus en horreur l'extravagance de la 
mère. Je rèfolus- cependant d'y? retour- 
ner le lendemain , comme je lavois' 
promis y afin- que connoiflfànt mieux les- 
fentitkienS' de la mere> je pofle ^réplos' 
utile à la filles 

Je ne (ai fi la bonne Dame s'étoît 
aperçue du froid avec lequel j avois r^ 
pondu à (es honnêtetez^; elle ne (è troi»-- 
¥a^ pas 4'abord cher elle quand j'y ix» 
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\c lendetnain , du moins » on ma dtt 

an elle n'y éioit pas. Mais fa fille do 
lambre vint me ttsfi^eii , & me prier 
jd'entrer ^ ^vt aiTucânt que fa Main eiTe 
ne tardèrent, poiat ht venir. EUe ne ét^ 
léra en eStx (|a'aittant qif il le £iliit ^ po«r 
4ébile(ic8»a|ivak dtlcbuis (]ae fa fille 
de chambre dévoie me tenir fi la chofè 
n'àvoic poinc été auffi férieufe qu elle 
Pétoits H y avoit^de quoi mourir dar 
nre# ; ' 

Imaginez* vous nnô VieHte dont la 
peau étoir toUi^-à^fait fêmblable à celle 
c'une Momie ; les yeux très^^pecit^ Se 
iàns fourcis \ les joues creufes com** 
fiie d^ veffieiB de porc donc «n pom-^ 
pe Tair rfori. nez fore long & très-afiî* 
lé i- diftilotc Êuis eefle comûie le cha- 
piteau 'd'un AlamUe , & venait en zt* 
cade. , couvrir le milieu de Ùl bouche. 
Cette cbara^uice perfonne af&âoit fou-» 
tent , pour feire l'agréable , dci rite en 
me parlant. Sa boiKhls écoit parfaite*- 
ment bien fendue ^ & me faifoit voir y 
en rtaiit 5 jonaûfre vaAe & profond ; qui 
navoit plus pour ornement que deux 
dents fort longues > fçmblables aux 
défenfes 4^n jeune Sanglier » & ^ui fe 
couthoienc en-^cEedans comme dès dents 
de 'JUi^viQw C'était enfiÀ eette burles- 
que 
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de Mr de ][lairsnville. L Pa. %f 
que figure > qai étoic chargée de faire 
valoir cous les charmes de fa Maicce(*- 
fe. & deme dire (ouc ce qui écoic ca^ 
pble d'alumer dans mon ccpur les feui^ 
tes plus impudiques. 

Je ne Tccoucois pas u^ p^0mmea( w 
Se je çcnfois à U wi^er comme elie le 
mécitoir , lorfque fa M»)cre(Ie entra 
parée comme un Autel de C^nfréri^ 
Sa parure Se Tes airs 9'6àQw » firent fur 
moi une imprefEon (oute contraire à 
ce qu'elle s*étoit propofé : iaiîmpli^ 
cïté de Sophie fé prélenta à moji efprîc 
avec tous fes charmes» Se Je regardai 
la mère d*un air aulfî méprifant , que 
fi j euflè vu une Commédienne» Il m*é- 
chapa quelques ipupirs ., en pcn^nc à 
Sophie, &ç la mère crut que (a beauté 
me les avptt arjracbe;?s. EH qupi » Mon« 

. fieur » dit * elle , tous foupiréz , eft • il 
une beauté afre;E piquante pour faire 
foupirer un Cavalier auflt accompli que 

^ vous ? Vous connoiflez peu votre mé- 
rite Monfieur, & je crois que vous fai.- 
tes loupirer plu$ de Belles qu'il n'y ep 
a pour qui vous foupiréz* il eft fi peu 
d'hommiçs jFaits comme tous» que je 
fuis perioadée que vous ne pouvez pa- 
roître » Gins porter daos les cœurs des 
coups mortels de certwUf Voqs friom- 
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Ïhcz par- tout , MonHeur ; hetireufe" Ik* 
eauté qui pourra triompher de vous V 
Je vis bien qu'il" étoîtdaiigerieux pour 
ttioi y de répondre^ férieuf^metlt à dds 
difcours que ramodr féal ne paroi5- 
foit dider. Je lui' dis iotiC\ je ne faî , 
liiadaïAe , par où j'ai pu mériter le!s 
idées trop nâteufes que Vous vous êtes 
faites de mol, ce porttair eft rtop far- 
dé pour' m'y: reeonnoître'j & je fài trop 
que le$ fiotnttie^ qdi aitnentautant que 
moi le cabinet, ne font guère prbprrt 
à faire des conquêtes , & un Galant 
Phiiofophe doit être , je croîs ^, Bien in- 
fipide. 

Je cômptois Bièh', me dît-eire , Mon^ 
fieur , que le cœur d'un' Phîlbfophe eft 
plus difficile à vaincre qu iTn autre , mais 
audi \% conquête* en eft bien plus glo- 
i^eufe. Sifuous étit>ns encore dans le tem^ 
des Métamorphpfts , & qu'une Belle 
pât fe cKânger en LiVre , j^avôucî que la- 
viAcii-e fetoît bien plus aifée , elle fe^ 
roitmêmeccrtarhe. Je ne fai , Madame , 
lui dis-jé , fi je iti'y Uifferoîs prendre ,. 
à moins que je puflTe avoir le plaifir d'en 
changcr'auflî folivent que je change de 
tivre;^ A H , Monfieur , me" dh- elle , 
voilà , pour lé coup , uh trait de Phî- 
fo£ophe*qtxi' ne (ait pas fe contraindrr. 
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ni dlffitâuler poliment les petifëe& qa'il 
dcvroic taire. £h. Madame je vous l'a^ 
vois bie» du qu'un Philofophe Se laga. 
laiterie ne^ pouvoient fymjpathifer 5 de»- 
▼ez^-vous donc ccre furprite de ma ré- 
poiUè >^ Monfîeuf , Modfteuc » dit>elle » 
v^Gfus êtes pius'pôti quand vous voulez^ Se 
il y a certainement de i'aflèâation darïs 
votre fait. Je vous cntens plus que 
vous ne penfts^ , & je me fouvîendratt 
de ce trait. EHe prononça ces der- 
nières paroles d^un air qui tm fit (Com- 
prendre qu'elle étoit piquée ,& je ne 
pus y le refte du rems , la retirer d une 
rcvèrîe qui lui permettoît à peine de: 
me répondre. 

Quand^e fos feuf & que j'eus bfeà 
confidéré totites les cîrcoiiftances dfe 
cette avanture , je mlmagîuois d*abord 
^'ilfaUoJt fendre a:vec ce€e& Dan(i^> 
& je me repentis d'avoir pouÏÏc la rait- 
lerié fi loin , parce que j'avois lieu de' 
craindre que toute la fureur de cette 
femme paffionnèe , ^ reïcrmbât fur 
mon aimable Sophie Maïs je chsingaî 
btemôt de feïittment ; Ar jr vis^ bien que- 
fi je fefgnois de l'aimer , j'allois alluma: 
fa paiCon à un excès qur fetoit à: redou- 
ter, parce que }en*ign<Koisipas ce dbnr 
cil capable une âsmmeamoureufe, quif 
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ft v(Mi m^itéc i (qsï amour 4égcûére 
en foreur »& fa rage eft un torrent fi>- 
rieux que rien ne peur arrêrer. Je ne 
pouvois pas toujours teindre, & d'^il^ 
leurs , ce caraâére me paroUfoic & 
odieux & fi contraire à rboanêce. homr 
ne, que je ne p^s ablotumenr itiy ré» 
foudre. 

Je crus donc que le meilleur parti 
^ue je pouvois prendre , étoit d être 
quelque - rems fans aller che^ elle ; je 
voulois voir quelle fuite auroit cette 
abfence, & comme je craignois fore 
que rintérér que j avoîs paru prendre 
en ce qui regardbit fa Bile > ne lur dôn« 
nât quelques loupions de mon amour, 
jaimai mieuat me priver du plaifir de 
toir Sophie»" que éà TexpoTeif à là fu<^ 
reur de l'amour de fa lïiere. Mon amour 
ne m*avcugleit ^ jufiju'à vouloir me 
iafîsfaire au préjudice de ce que j'aimoîs , 
& je croyoîs indigne d*un grand cœur» 
de fe préférer à 1 objet aimé. Ces fcntî- 
mens me paroiffoièiit dignes de la (a- 
gede de Sopiw ^ ôc jene cherchoiscju'à 
lui plaije. Je m'abfeii^ donc pencbœc 
qûelque-tems 8c moii abfence eût duré 
plus long » tems encore % (ans une Let- 
tre ijue je reçut de Sophie» qui m en:. 

gagea 
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gâ:g;ea de fortir fans diflSrer» Void ce 
qu'elle concenoic. 

Je vous écris étoèc pruipiùtttàn ^ 
JUonfieur > fe tiéd Vefprit a^ez. libre 
que pêur Jennr U dureté de mes maux , 
^ vous prier de vous tranfperter incef" 
Jitmmesn €he^més mère. 

S Or P II I B. 

La vivacité àt cette Lettre me jette 
k roo» tour dans un troublé > que je n'a- 
vois point connu jufqu alors \ vtxït in- 
finité de penféei vinrent m accabler tout 
à la fois. Je ne favois ,. qu-à peine ^ 
ce que je fatfois ; Je demandai moir 
épce , & je Ta vois en main 5 j envow 
chercher un CatofTe, ic ptibliant $iu(& 
tôt l'ordre que favois donné « je fors 
à pié , j'arrive enfin , je trouve la trit 
teÔe peinte fur les vifages des Ûbmef» 
tiques ; Sophie paroit. . • • « • A tt$ 
mots le Chevalier s'arrêta , & les pleura 
qu'il répandoit faifoient connoitre fa 
jufte douleur, Parcioii , Monfieur;, ét^ - iï 
à Clairenville j un refte prefqu'efÉcé 
du fbttvenir de mes malheurs m arra> 
che encpre ces larmes \ pardonnez aux 
derniers effbru d'une foîblefle mou- 
rante » les fanglots dont vous êtes té- 
moin ^ 
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moiiï, &^gez par.là de ma douîèùr'^ 
quand je vis Sophie fondante en latu 
mes ^ les cheveux épars , le vifage en 
feu , les iéi^res trembrahces^ » fe jetter 
à mes genoul & tnt les embrafler. Quel 
Ipeftacîe pour un Amant r Vous favez, 
me dit-dlle d*uile vôlx ehtrecdùpée ; 
tous favcz , Mortfieur , que je n*aî plus- 
de Père , le trifte fouvcnir de fon amour , 
ne fert qu'à me rendre plus fenfîble à 
fa haine que ma mère a conçirë pour 
liioi , ic'A ne me feile poiir gage de foii* 
àltîour* (Jue fon portrait que je porte "au 
bras & que j^arrofe' cerir fois le jour d^ 
mes larmes. Quay^je donc fait cour 
^voîr mérîté^de le perdre fi-tôt? jeuncf 
encore , (ans Tecours & accablée de niaf- 
hedrs que je ne me fuis point attiré$^> 
Êôritfaifttc de mé voir atSx gehoui d'un* 
étranger, implorer fà miféricorde; voi- 
îà, mon très -cher Pcre, voilà Tétaidd 
tocre malhedreufe fille autrefois tant 
aimée ^ voilà où fc trouv? réduite la: 
trifte Sophit. Ceft votre fecours qu'elle 
îinplore , Monfieur ; feriez- vôUs afler dur 
j^oiir le lui refufer. 

Je voulus ta. reletet , &; nîès effortitf 
furent* inutiles ^ non , non ,me dît el- 
le , laîflez Sophie dans cette fituàtîon , 
dile convient parfaiCemmt à Ton étàf 
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de Mr de ÇlatrenyUle. I.Pr. 4^ 
^ïfiCfiwt. tiie alioic continuer Iqr^ 
qu'on enrendit arrêter un Garoffe , 5f 
f râper à la portejà coups redoublez. Ah ^ 
M.onfievir ^ dit un Domeftîque effrayé , 
renvoyez vite Madçmoifeîlp da^ns £|t 
chambre 5 c'eft Madame qui vjent. So« 
ohie fe reti^ra » & ^yant fait quelques p£- 
forts fur mpi-mcme , je cru? devpir 
diÛimpler la colère dont je me fentoi^ 
ajiimé , je fortis dans la cour, & jeu$ 
encore aÔez de courage pour donner 1^ 
«inain à Madamp , & lat conduire en fbn 
apartemet^t^ 

Je vjs , en la regardant ^ quelque cho- 
fç de fi terrible dans fes yevix , que j*eqi 
fus ifaifi d'çfîrpî ; je craignois tput pour. 
Sophie 9 & je n'^vpis qu elle pouy ob- 
jet de ma cra^in^e. A P^^^P ^^^^9 9^ 
mf eut-Tcilp ôté fa coçfrè, qu'elle ^voîc 
eu foin de baiffp.r , quand ejle m'avoît 
vu , que je lus bien mieu?: fur fon viy 
fage y la fituatipn 4^ fpii cœur. Ses 
yeux étoîcnj inquiets 3 jufqu à Tégare* ' 
ment, fon vî&gê é^olt pâle > & je crus 
devoir lui parler conformément à cette 
fituatlon. pans quel ét^t vous crou* 
vai-je^ lui dis-/(p ? qui ^ donc pu flétrir 
les belles cpuleurs de votre vifage ? En 
eâ^t elle étpit aflez belle ^ & elle ne pou- 
vdf ^yoiF .gue freçtcrfept ans. Hélas , 
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me 4it-ellc, ca foupir^nt , jè fois /râ- 
pée à la mort 3 ic je n'en puis ^uérk. 
J ai fajt en vain tous mips eftbrrs , pour 
prévenir le mal dope Je me fcns acca- 
blée, & de ^ous ceux en qui jaiqqel- 
jque .confiance , je n'ayois plus à cdn* 
lulter que vous; maïs Je naî pu croire 
que vous auric? pour jmoî ^^Tcz <te 
,bonté, ppur ©rendre p^rt à ^a mala- 
die. Je me luîs tue , Monficur , JSc 
je me fuis réfcrvée à vous demander 
la dernière grâce , qu'on ne refuferpit 
pas au dernkr criminel. Vous voyez Té- 
lat où je me trouve, mes yeux font déjà 
prefquc éteints s j'ai la pâleur de la mort 
lur les lèvres ; accordez - m<rf , Mon. 
fieur j la grâce de iie me pas abandon* 
ner. Je veux remettre entre vos mains 
les intérêts de mc« enfans ^ $c lorfque 
je vous aurai déclaré mes intentions , 
c'eA entre vos mains que je veux ren- 
dre l'ame ; c'eft de vos mains que mes 
yeux veulent être fermez , & je mour- 
rai contente fî ma mort vous arrache 
une larme^» 

. Ce difcours captieux auroît pu atten- 
drir & furprendre tout autre que moî$ 
mais je me tins (vitmtt gardes , n'igno- 
rant pas Ja malice qu'il renfermoft. 
Çjcfl pourquoi je répondis ; je croirois, 

Ma- 
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Madame , priver vos enfans de ce qi^iU 
ambitionnent le plus » qui eft l'honnear 
de TOUS (ptvit p fi j acccprois aveuglé- 
n^nc la pippofitton que ypus m'en fair* 
tes 5 & U lue paroît bien plus naturel 
de leur laifler4:ette fatisÊiâion , que d'en 
xharger un étranger. Je ne refure pas, 
Madiaœe » les fècours que je ferai capa- 
l>le de vous donner» tnsàs vous fermer 
les yeux , 6c reoevmr vos derniers fou. 
pîrs, cEt un drpic qui doit être» ré/ervé 
a des mains qui vqqs font chères ; ôc 
en eft-il de plus précieufes que celles de 
vois en&nsi Hélas » dit- elle » en foupi- 
rajQt p que je fbuffî-e > mes maux aug« 
mentent , je fens en moi une ardeur 
qid me dévore» & l'état oâ je fuis, ne 
peut arracher de vous feulement uo 
regard de compaflîon. Je ne vous aiH 
rois pas cru capable d'une hifenfibili. 
té Ci grande ; qi^ dis- je ^ je ne le crois 
point encore» routes vos durerez ne font 
que pour moi; mais du moins ayez foin 
de mon fils , fon innocence doit vous 
toucher , il n'eft point jufte que vous 
le punifliez de la foibtefle de fa mère. 
Que dires - voas , Madame , que figni- 
fient ces termes de punition ? J*aîme vo», 
trè 6k%9 6c s'il ne^ Uttt pour vous fàtis- 
£ûre qw d'aiftoir toujours pouc^lui ^les ; 

mêmes 
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mes (oins » je vous âes promets arec 
plaifîr. Adieu » Madame . » vous avez 
befoin de tcpos » & Técat où vous êtes 
ne vous pennet pas de pader plus long- 
tems. An! cruel, me-ik^dlt en m-ar^ 
roant» cçA vous qui ice mettez en cet 
cjtat, vous ne m'avez <ji» trop enten* 
due 9 & qa'au)e fait pour mériter le 
mépris que. vous faites de moi 3 Vous 
,ai-fe donc.o^nie, en vous faîfant coor 
noître l'amour que j ai pourvous ? eft^ 
ce un crime d'aimer ce que l'oit trou- 
ve aimable ? hélas vous n'avez pu vous* 
même vous fpufirairç à 1 amour, & je 
mpurrois peut- être contente » H je ne* 
favois pas que votée coeur eft fen(il;>le 
pour, un autre que moi. Je rougis ,- 
Monfieur , de vous parler d'amour , 
vous auriez pu m'épargner la honte de t 
vous le dire ; mais dans le defefpoir oA 
je (vis ^ l'amour fait céder au devoir , 
Se fi ie vous fais voir ma foiblefle, l'é^ 
tat ^û je fuis m^aiTuce que vous n'en 
triompherez pas long^tems. » . . Eh bien » 
Monfieur > vous n'avez donc rien à aie 
répondre , feigniez du moins un mo- 
ment de m aimer , ma mort prochaine 
VOU5 délivrera bien^tôt du chagrin de 
ine le dice; eh! (èrez^vous. affez cruel , 
pfu^ .|»e freftt^r )a Totblc. iatlsfaâion 
^ . . de 
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ide Mr de Clair efivUle. I. Pit, 4^, 
^e mourir , après vous avoir arraché un 
ioupir ,i du moî^is de compaflion , s*il 
n eft formé par lamour. 

Je ne puis trop plaindre. Madame» 
le fort malheureux qui vous accable j 
mais ce que vous exigez de moi, n'eft 
point en mon pouvoir. Mon cœur ne 
fut jamais fait pour l'amour » & fi j'en 
ai reffenii quelque légère atteinte , j*ai 
eu foin d en arrêter le cours. Cepen- 
dant Je n'en ai que -trop fenti la rigueur p 
pour aprendre à plaindre le malheur 
de ceux cpji s'y font laiflc prendre. Ju- 
gez donc ,, Madame , de ma comp^(^ 
Son pour vous ; c'eft tout ce que voa» 
•exigez de mol , & c'eft tout ce que jc! 
puis vous ofSir, Je fuis Tamour , 5C 
je crains fes rigueurs » je connois ma 
foibledç , & J€î fços^ bien que fi moit 
' cœur faifoit tant (^ue d'atmer^ & que 
jedonnaiïe un libre cours à Con ardeur» 
il n'y en auroît point de plus fenfiblc 
que le mien ; & à qui pourroîs-]e mieux 
adreflèr mes vœux qu'à vous, Mada-^ 
' lue , dont le mérite égale la teauté ^ 
mais un cœur comme le mien ^înfenfi-* 
ble à tous charmes , eftlniîgne de vous* 

Infenfible à tous charmes 1 reprit- 
«Ue par deux fois , infenfible à cous. 
ctarmes ] votre diflimulation , Mon- 

G £euc^ 
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fueur, vous trahit malgré vous-même^ 
'VoiB ^*erjcz moins ingénieux ^dans Vos 
•téponfbs , fi vous aviez moins d'amour. 
Mais qu'importe î vous me pouflez à 
^ôut , je veux vous aprendre s il eft vrai 
'^jue j£ vous aime, vous ferez contraint 
d'en convenir. Je ne vous demande plus ^ 
pour toute grâce , que celle de pafler ici 
la journée^ quelqu'ennui que vouç y 
puiflîez fouffrir. 

Il icft âifé de voir que j'avoîs bîea 
4Îes raifons pour ne vouloir pas l'irriter 
^davantage ^, je xonCeniis donc à refter 
achcz jelle le jour entier. Mais |)endanc 
aiotte converfation , qui fut plus lon- 
gue que je ne la raporte ; Sophie in- 
«quîéie de favôir ce qui fe paflbit entré 
fe were& moi , & qui youloît me par- 
ler , comme je vous Tai déjà A\i , avoît 
envoyé dire à mon Laquais que je le de- 
TOandois. Des qu'il fut arrivé , elle 
nie l'envoya dans Tapartement de fa 
tnere, me dire que des Mcflîcurs m*at- 
tendoicnt chez moi pour une affaire 
d'importance. Je partis auffi-tôt , après 
avoir promis à la Dame de revenir ii>- 
ceflamment. Je -rencontrai Sophie qui 
tcjc conduifit à fa chambre ^ & je ne fat 
4^i de nous deux en fut plus content. 

3f>IoM5 .riUvpns pas de tcms à perdre , 

me 
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<mt 1dît«eUc , dites - moî en deux tnors^ 
Monfieur > ce qui s'eft pafTé entre ma 
mère & vous. Je voulus lui épargnet 
la peine de Tentendre , en diffimulant, 
mais je n'y pus réulfir } elle m'inter- 
Tompic ^ en m'aprenant <jueUe n*î- 
gnoroic pas l'amour que (a mère avott 
pour moi. Il n'y a point de milieu ^ 
^jouta-t-elle , il faut lepoiifer , ou 
trouver un moyen de me faire foxût 
de chez elle ^ où je n'aî plus la force 
de refter ; & pour yous dire en un 
mot , fon amour pour vous dégénère 
en fureur 5 elle foupçonne que vous 
m*aîmez , & ma vie tC^fi pas ici eit 
fureté. Opel parti prenez- vous ? Il 
en eft un troîfiéme, qui eft de vous re- 
tirer ^ ic d'abandonner la triAe Sophîd 
à la Tigueur de fon fort. 

v\h, Mademoîfelle, lui dîs-je, voui 
abandonner ! Je feroîs bien indigne de 
^otre confiance , fi jetoîs capable d*ert 
concevoir le defieîn. *ïl n'eft pas tertio 
"de vous reprefcnter ici les tendres foïi^ 
timens que j'ai pour vous ; c eft etï vodâ 
iervant que je veux vous prouver que 
je vous aime. Adieu , Mademoîfelle ^ 
je vais profiter du peu de tems qui me 
fefte, & je reviens auflî-rôr. 

Je fus trouver un de mes amis > à qui 

C X |e 
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je fis part de cette Hiftoire ,• notrs ton^ 
yînies enfenible d'un Placet au Roi ^ 
je le dreffaî moî-xnêmej jugez 3 Mon- 
iîeur , fi dîâîé par l'amour ,ir devoir 
^tre preffant. U me promit de le pré. 
/enter le lendemain matin ^ & je re- 
jtourjiai chez la jnere de Sophie. 

Je la trouvai au lit , & aupoès d'elle 
iune femme .d'afTez mauvaife mine. 
.Venez , me dît-elle , en me rendant 
Ja main ^ venez recevoir mes derniers 
^dieux> Elle .fit auflï' tôt apeller fa fil- 
tt , Â: dès quelle fut enttie ^ elle me 
la préfenta en 4ccs termes. V.ous n'a* 
wcz pu m'aîmer « Mouiîeur ^ maigre 
«non amour jextrême i ferois - je du 
tnoins a/Iez heurenfe pour votus faire 
neccvôîr de ma main cet autre moi* 
jnême « ou bien mourrai.je avec le 
chagrin de vous voir haïr tout ce qui 
jn apa^iient ? Si ma fille peut vous plaî** 
ft 9 que fon fort fera heureux ^ toute 
mourante -que je fuis , je l'ambitionne 
ipcôre 9 Se je ne puis me féparer de vous 
<qu*avfl(C un regret bien ienfible>. Ju- 
«ez^ Monfieujr, par le don que}e vous 
fais, de mon jamour pour vous; je fa^ 
irîfie nK>n propre coeuf aux intérêts du 
vôtre » n*eft-ce pas-là ce qu oû apelle 

Ma- 
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Madame , lui , dis - je , le droit que^ 
ïa nature vous domie fur Sophie , ne^ 
vous donne- aucu» pouvoir fur fow 
cîxun Je fuis très - lenfible à lofti-e: 
obligeance que vous me faites ^ mais d 
je ne teçois Sophie d^eUe-mcme , jr 
ne puis 1 accepter de voire main ; oii- 
n'aîme poini^qui l'on veut, le penchant 
naturel doit êcre en cela notre guide , 
& c eft de cet amour mutuel que daîr 
naître le bonheur d'unePallianre, qui ner 
peut être rompue que par la^ mort Je 
ix'ai peint encore n>érité le^ cœur der 
Sophie, & il neft point tems de fon- 
der à l'acquérir^ Pfenfons ^ Madame r 
a. ce qu'on pourroit faire pour vous gué- 
rk} ceft-là Tunique choie qui doit pré- 
fentement nous occuper^. 

Elle ne tendoic par tous (ès'tilKcouri ,. 
qu'à me faire déclarer l'amour que j a- 
vois pour fa^ fille, afin de la rendre la 
viftime de fa fureur ^ fous ce prétexte ; 
mais elle vit bien que j'avois Tefprit 
trop préfent pour me le faire avouer^ 
Elle demandft^ un bouillon , 6c auQî* 
tôt la femme dont je vous ai parlé ,. 
qjor étoît auprès de fon Ht, fe leva pour 
Tallcr chercher. J'avoîs toujours les 
yeux fur elle. Se je voyoîs fur fon vîr 
Êge les i{v^% moovemens dont fon 

Ç ^ ame 
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ame étoît agitée» Tantôt latnour ^^ 
roiflpît avec toute fa tendrefle , & «'é^ 
toit fur moi qu elle jjMtoit les yeux % 
untôt on n'y voyoit tjuc k dépit 3e la 
fureur , & tous ces regards étoîent pour 
Sophie. Enfin on aporte le bouillon > 
& Je \^s alors #dans (on air , une fecréte 
joyc répandue y dont je ne pus devi»-- 
ner I4 caufe. 

Quand an le lui eut préTenté, elle 
p^iut avoir de la répugnance à le (pren» 
cre ; eh » dit-elle , quel boiiîllon m a— 
jportez-vous ^ voulez-vous donc m'em— 
poifonner ? j'aproche , fe le regarde ,,, 
& je n*y vois rien qui fignifie quil fût 
tnauvais. Goûtez ^ me dit-elle , Monw 
fi^at , voyez fi ceft là un boiîilloa 
pour un malades Je hs femblant d'en 
coûter , & je vous avoiie>, que , voyant 
bien qu'il ^ avoit-là quelque chofe d'ex- 
iràordinai^e , je craignis de m'incom- 
moder fi jf prenois efteftîvement de ce 
boiiillûn. Tout ce que j avois lu dans- 
le Traité des fuperftîtions de Monfieur 
Thîcrs , me revint en mémoire , & me 
fit peur. 

Elle crut aparemment , que j^en 
avois pris , & qvie ce breuvage avok^ 
fait lur moi tout l'effet qu'elle s'étoic 
propofé. EUe.fit xecitec tùvices lés per- 

fonnes 
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fbnaes qui étoient dans fa chambre , &c 
dès que tout le monde fut forti , st*^ 
nez , me dit-elle , d'un ait .tendre,, ve^ 
nez. aprendre dans mes cmbra(Iemens# 
Tamour que j'ai pour vous^ JiJg^ r 
RIonfieur , fi une déclaration fi «on^ 
«raîre à la pudeur, étoic capable de fai- 
« lougir un honnête , homme. Ce- 
pendant il fallut feindre pour un mo»* 
ment, pour ne pas perdre Sophie > & 
quelque cruelle que fut cette contrain- 
te , je crus devofr mè la faire. 

L'amour fe- ^izt aiféraent ^, & Ib 
jDere de Sophie , me crut . épris pour 
^lle y dû même feu qu'elle fentott pour 
moi; Avoiier , Monfieur , me dit- 
elle , qu'il n'eftj point, au monde , un 
plus grand piaifir ,^, que. de s*aîm*r &. de. 
ie le dire ; pourquoi avoir tant difféi:^ ma* 
jbye 6c mon bonheur; fî l'amour s'ob- 
tient par l'amour ; non ,. Monfieur , il ne 
ritxi jamais perfonne qui méritât mieux 
•que moi votre tendrefle ! voyez l'état 
où vous m'avez réduite , ma langueur ner^ 
-mérke-r-ellè rien auprès à<t vous ? 

Madame , lui dis-je , qui pourrofr 
être înfcnfible à votre- amour f Vocre^ 
Beauté , votre mérite , le devoir me* 
me auroit dû m'engager à vous préve- 
^t y Je à T^us^ ^arguer la peine d'un 

Qé^ avcii. 
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aveiT trop flatteur pour nt me poiftC 
plaîre i mais fi vous voulez goûter eiv 
paix la douceur At nous aimer , la dif» 
fimulaiion eft ucceflfaire ^ & il cft une 
bienfèance qu'il faut garder ,pour éviter 
les difcours mcdifans du motide , qui 
n'y eft naturellement que trop portée 
Qucn dites -vous , Mada^me , un peu 
4e miftére en amour , ne le rend-il 
pas plus piquant? Hélas, dit.elle, j'au-* 
rois< déjà goûté ce plaifir , fi j*avois pd 
tfpérer que vou& m aîmaflîez un jour \ 
mais fans efpérance , ma peine étoic 
«xtrcme. Je refpîre, enfin, Mronfieur , 
& ;e vous laiffe le maître de conduire 
nos ^ amours , comme vous le jugerez 
à propos;, vous aurez refprît plus libre 
que m#i. Je me charge de tout , lui 
dis - je , fongez feulement à vous gué- 
rir » adieu. Elle me tendît la main & je 
Tem bradai. 

Dès que je fus fortî de la maîfoii ,, 
Je (entîs le même plaifir qu'un hom^ 
»ie qui a évité le naufrage , après avoir 
été long-tems battu d'une tempête vî^oi- 
lente ; mais de retour chez moi , je 
n'envifageai plus ramôur d'un œil aufll 
tiranquile que j'avois fait par le paflfé. 
Cette paffion me parut affreufe par fa 
violence., par les extirêmitez , oii elle 

Eait 
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£aît tomber ceux qui ont le malheur de* 
fr'y abandonner , & par les extravagan- 
ces dont î'avoîs été témoin. Je ne fen- 
lois pas , à la vérité , pour Sophie, ce 
que fa Mere^ avoir fait paroîcre pour 
moi \ mais je me demamiois- à moi-- 
même , fi Sophie ne m'aimant pas , je 
ne ferois pas pour m*ên faire aimer, ce* 
que fa mère avoir voulu faire pour me^ 
rendre fenfible à fou amour. Qui peut: 
m'aflurer , difoîs-jé , que je n'àuraP 
point cette criminelle foiblêffe ? J eii^ 
fuis éloteoé aujourd'hui > qui m'a àxt* 
que je le terois encore demain , & quel» 
reproches n*aur6i$-je pas à me faire t^ 
fi je comiiiettôîs un fi grand crime. Je^ 
commençai dès- lors a m^àprchender 
moi-même, & à me défier de mes pro->- 
pres fentimens. Jç confidérai que 1 a-- 
mour,. comme tes autres paillons ^ a^ 
fi naillance & fes accroîffemens y que? 
fcs dégrcz de vivacité font auflî reddu-^ 
tables quInfaîUiblcs- 5 quand , en ^*jf 
abandonnant , pn néglige de le con>4- 
battre, dès qu'il (ê fait fentîr j que? 
quand il eft parvenu^ au* point le plui^ 
extrême dont tous les hommes /ont- ca»^ 
pables par leur foîbleflc natureUev fow 
affoiblilTement ne fe fafr guère conmof— 
œi >. ^'il ne foit fuivi de regreti aufiS 
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cùifans ^ qalls font alors îmitîles. Je- 
pafTâi la nuit dans ces réflexions , & je 
roe levai de grand matin pour travail- 
ler à ce que j'avois promis à Sophie »^ 
pour qur mon amour > quoique tendre ,. 
n'avoir rien heureufemenc que de très- 
refpeftueux v niais parce que j avois liea^ 
<fe m'en défier , je fentois une efpéce 
de plaiiir de la meccre dans un Cou- 
vent , quoique jeus un regret bien^ 
'fcnfible de la perdre. 

» Quand je vis à peu^près Theure que* 
la Lettre de Cachet devott être figni^ 
fiée , je me tranfportai chez. Soplue ^ 
pour y aprendr^'-ue qui fe paffoit. Ler 
premier Domeftîque que je rencontrai », 
>ne dit qu'il étoir arrivé un ordre dir. 
Roi' pour mettre Sophie dans un Cou-» 
Tent j que fa mère ne fe poflTédoît pas % 
qui] n'y avoît point de lottife qu'elle. 
jie dit de moi-, parce qu^clle me regar-» 
doit comme auteur de cette Lettre de. 
Cachet \ & qu elle auroit déjà paflé ter 
toléra fur Sophie , fi l'Exempt qui luti 
avoît fignific cet ordre, ne prenoit foin 
de l'arrêter. Il me parut charmé de 
voii:. fa maîtreflè punie ^ & Sophie dé^ 
livrée des mains dé fon bourreau s tant 
ïli cft vrai que la vertu fe fait toujours 
connoîtte > & qu oa fait lui rendra jù«> 
tice dans k tems^ Je 
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àe Mr dé Ctairânvilie:- 1 Pk; f^' 
' Je le prîaî de faire venir Sophie , & des 
que je la vis , je lui demandai fi elle 
éçoic contente. Et de quoi ferois - je 
contente ? Il eft vrai , Monfieur , que 
le Roi a la bonté de me tirer d efcla- 
vàge y mais j'abandonne une mère > 
dans un état digne de compaiïîon. Il 
y a long-tems qu'elle me fait fouffirir , 
«nais enfin elle eft ma mère & je ne' 
fuis pas infenfible à fès maux. Que* 
. Sophie parée de ces fentimens me pa^^ 
tut aima oie !- J'admire votre vertu , Ma-^ 
demoifelle , n>ai$ il n'feft pas tems, lui 
dis-je , de faire ces attentions. Bces- 
Tous prête à panir? Moi , Monfieur ^r 
me dit.elle > que deviendra ma mère If 
Bh quel fecoars , lui dis-je, êtes- vous v 
donc capable'de lui donner dans l'état^ 
eu elle eft : votre préfence ne peut que 
Wrriter. Qu'importe me dît - elle ^^ 
j attendrois avec plaifir le moment dé 
la fcMilager ^ & fi je mourrois fous (et 
coups , je mourroié contente ', en mou^ 
tant vrAîme du devoir. 

Je la vis . pâlir auffi-tôt , rnie (&eu^ 
froide couloit de fon vifage , ce qui 
m'alJarma beaucoup. Je n'ofai point' 
la reconduire dans fon apartemenc |; 
siais je l amenai dans la Guifine , par--^ 
ce que là* Cui&ûére étoic la. feule: à 
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qui j*o{oîs la confier. Pendant qux)ir. 
travailloit à la roulager[3 je parlai 3U 
l'Exempt qui avoit fignifié Tordre duu 
Roi 5 & nous convîmes de feire par- 
tir Sophie faus^ délai , tandis qu'il ref- 
teroît pour empêcher les fuîtes des^ ex- 
travagances de fa mère- 

Je fus chercher un Cacofli , &jere'* 
vins. Je trouvai Sophie à mon r-etour ». 
dans une foiblefle extrême , & je ne 
iavois quel parti prendre. Elle sa- 
perçut do, mon embarras -, que Técat 
où je fuis „ ne vous fafle pas de peine ^ 
me dît-elle , jè fuis réfoluc de partir ^ 
fl faut obéir au Roi; Elle me donna 
la main pour lui aider à k- lever, & 
auffi^tôt elle fit aproclicr la Servante 
qu*eUe mhraflà ,, en lui disant :. je n'ai 
point d'autre^ récompenfe. à vous^ don- 
ner pour tous les foins que vous avez*: 
pris de moi , qjie cette marque de ma 
j«connoiffaiicc. Je^ aignore point ia^ 
part qu€ vous avez pris à mon infor- 
tune, il faut déformais que' votre com-f 
paflîoni change d'objet. Je laiffe ici 
une naere plu& à plaindre que moi, (î 
vous m*afoacz vous- aurez, foin d'dlcft^ 
Je- vouSïu la lecommande , & (î votre 
jjcffêntfment s?opo(e à mes defirs , fou«- 
3!(e&ez>voua quTêUe eft la mère de U 

mal-^ 
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deMrde Cltùretnntlt. I. Wi. ^^ , 
malheureale Sophie que voœ atcne:&^ 
Adieu. EUe l'embrafla encore, une fois ^. 
& nous Uiflêipes ^ en partant ,..tou». 
les D^meftiques foiicUat «n larmes. }é 
ji'ctois pas moitis atccndri qu'eux ^ der 
V voir une fi'gwuide vcrtitpetfécttCBeavca: 
%àni de fureur. 

Nous* nKWitâmes rfatu fé - CatolTè * ^, 
kil n'y^voîrpa^unc deœi^quaccd'hcu-» 
re que nous y éiions» que SopkieVen* 
dormir^ Jatiribuai ce foaimeii^ À. ia^. 
fe^igue Seaux lellagrins; laais quelle fur 
ma frayeur ,. qutnd je-aiaperçus que 
fes lèvres devenojcn^ livides.. Je luî 
^tai le poux ,^ & je* ne femi»^ auoutk 
Mouvement, Jtf fris alors la liberté 
de lui mettre la main fur le fein^^fc j« 
Id trouvai phis froid que le twarbre. Je 
ne balançai plus uii montent de TéveiU 
1er î Eh! Monfieur , iw dit -elle e» 
ouvram les yeux ,. pourquoi; m'évcil- 
lez-vous > j'étois contencc?'^^' je. revois 
que j'^lois mourir , & trouver;.. par ma 
mort^y la fin de me$ peines , n»ais vous 
me rapellez- à toutes mes douleurs. Je- 
iuîs donc bien malheureux, lui- dis- je v 
de n'avoir point* encore pu trouver la- 
moyen de vouS' confoler , par tous les: 
Jfoîns que l amouc m'a £ûv prendre de 
Youç^ Siwigcç. d^ moins ,. Mademoâi 
:. fclle.. 
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0tî .. Tr^nfteif^er ' 

jfeUe*, qne ma vie dépend de la vôtres 
Gonfervcz^la , par pirié,.fi ce a'eft par 
amour; Monfieory.cMc-elle, fi Sophie' 
éroU née pour être heureufe.,le Ctet 
neût pas mis encce nous deu^t une dif-^ 
proportion il grande ; une union par^ 
Silice avec vous pouvoU feule faire ma 
félicité. Je ferois déjà mone de&maux 
que m'a faîts^ ma mei« :^ mais votre 
amour pour moi me les faif<^t fupor« 
«cîr avec d'àutanr phw de pëicience » <jue; 
|e nignorots pas qu'il fîit (btil caufede 
mes tôufïrances. J^avois ibin de vouâ- 
tes cacher ^ pour ne vous etpofer pa» 
à^ quelque extrémité fâchenfe., & aa^ 
chagrin de; voir mes petites fans te^ 
méde.^ 

Il e& vrai <]pie je me trouve aâueU 
kment dans «ne fitaatiôn bien diflé* 
rente ,, mais je fens qne mes veines fô 
glacent , Je ne veux^^pas en chercher la^ 
eau fe > que je ne découvrîrois peat-ctre 
qnetrop i..il mefufEt de vous^ire que 
Sbphie mourante, ne veut plus enfen«^ 
dfe pader d amour. Adieu , Mon»- 
fi>!ur , me dit-cHc, voyant^ que noua 
étions arrivez , ^dieu , ne me regret-- 
te* points mes malheurs vont nnir.- 
Fliut«il donc pour vous confolér de là 
pêne de. ;rinfouanée Sophie , vous 

avoiier 
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de Mr didmrtnvilte. L Pk» (^y^ 
avouer quelle vous quîcic avec peîae ; 
recevez ^ die. elle , ea m'erabraflant , ce 
gage de ma fiacéricé. Elle me mît ett* 
main le^ Portrait de £6a Père quelle; 
avoic au bras ; voilà , dit.elle , ce qpe 
£ai de plus- cher au inonde. Il ne ma^ 
fut pas poflîblé de lui répondre , ni de; 
verfer une larme. Je parus^ comme un 
ftupide devant l'Abbeffe à qui jej4 pré^- 
Icnui , qui ctoirde.'mes p^r^pce». Ju* 
gez y. Madame, lui dîs-]e , d'une :voi»> 
tremblante , combieiK nreft précieo» 
lé dépôt que je vous^ mets entre les 
mains ^ par le regret que jai de Je voir 
ibrtir des miennes. Je vous- ai préféra 
rée àv- tout autre , peifqadé que foirtie^ 
du même' fang vous auriez' pour Ma# 
demoifelleles mêmes égards que moi«i^ 
naême^x*eft furquoi , je compte, MaFf 
dame. Me retournant vers S.iphie. ^> 
je voulus lui dire adieu , mais je ne pus 
parler.. Elle me. tendîr encore une rbiS' 
la main , &^ je m'aprochai d'elle pou»" 
Fëmbraflèr pour la dernière (bis, mair 
je fus furpris par une fotblefle qui nie 
laifTa fans connoilTance, Se on prît ce^ 
moment pour Ta faire entrer. 

Quand je lus revenu de mon éva> 
nomlTement , on ne négligear rien pour 
difEger ma^ peine ^ mais je ne voyais^ 
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plus Sophie, rien ne me pouvoît plaire*;, 
je remontai en Caroflê & Je mereriraô 
ëhez moi , pour m'abandanner à ma^ 
jufte douleur. Vous vous imaginez 
bien ^ Mo4ifi€»r , quel étôtt mon cha- 
grin , mais il n'étoit point encor àfoo^ 
comble. \ ^ 

Le lendemain marin on vint mé- 
dire qu'une'Touriére^ dof l'Abbaye me: 
dfrmandoit : ô Ciel , dis je ,- aiocs , So^ 

{Aie eft morte. Elle monte ! hé bien» 
ui dl<.-je, que venez- vous m*annon-r 
cer , Sophie neft plus? elle fe troubla» 
ne fâchant que répondre*; mais enfinr 
elle m*àvo6a^ fa' mort. On lui a trou* 
vc, dit-elle , le corps tout gâte de. poi-* 
:fon ; on a fait tout ce qu'on a pu pouir» 
y porter du remédè; mais il n'étoit plus 
tems- Adîeit^ lui dfe-je , laiflcz moi 
ieul. 

Eh bien , dis- je ^ alors , malheuretr- 
fk mère , es-tu contente f ton amour 
ftirleux ta fah tremper tes mains dans^^ 
ton propre fang ; Sophie ,-1 aimable 
Sophie r eff ta vidime innocente de ta . 
foreur 5 & tu es trop criminelle*^ pour 
ne T'^tre pas de ma vengeance,. Je pro- 
«ançar ces derniers mots aff^ haur 
pour me faire entendre & effrayer mes 
Ptaieftiques ; ils. furent me cherchée 

diftv 
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. Se Mr de ^lairenf&tite. X. PkJ «ç 
iïa fecours dans mes amîs qui pdreiu 
urre vraye part à ma. douleur. Ils ne* 
négligèrent rien pour me confoler ^ 
mais tout ce qti'ite purent obtçnir de; 
moi , fut de calmer un peu la vîvaci-^ 
té- de ^fiKS peines-, ai: je crois <}ue je ik^ 
me coniolerai pais fi-tôi de la perte qivt 
j ai faite. 

IL me refteroît à vous dire , Woij» 
•fieur , comment Je mt fuis fait GWvi- 
lier de Makè v mais; il (t fait déja^ tard, 
-& nous remenerons à demain , fi vous 
le voulez biea:,.ilt fuite de moa Hif- 
toîre. Clairciiville charmé du Che- 
valier y confentit avec plaifir t pro- 
seftaoïc qml étdit:> fëniîble à fes mat- 
ïw»x$y Se qail s'eftîirieroît fbtr hedf 
TeiEX^^ s'il pouvo^t contribuer à kcon* 
feler,. fiS le féparéieiK aînfi , après- 
avoir fixé leur féconde convet{àtioâ& 
i' trois Heures après midi.^ 
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I ' , ■ Il 

SEC O N b E 

PROMENADE. 

L^^ s T o ï R E d« Chevalier avoir 
paru fi extraordinaire à Claixen-^ 
.ville y quil s'en capelloic fans ceflè lê&^v 
circofiftancea > av«c un étûnncmeiit 
toujours nouveau* Il ne.Iuidii&niQia. 
|ioiuc /on admiration 9 lorfqu ils fere^ 
-foignirenc lé kncfemain* Mais ^ dir 
it Chir^aljer r qn'y ^^"^ iàgic en àézr 
^èii admirable Hl ré^pa£&toaâlcs!|fmrà 
àes rchàies. dans Pa^is '^ Se rplos ^xftaai^ 
dinaireç & plus tragiques î, <]ue loil 
ignore^ car fi cette, grande & fuperbe: 
Ville renferme, dans Ton fàn Beaucoup^ 
de gens de bien, elle en contient plus^ 
encore de ceux dont la corruption n'a- 
point de^bornes. Je le iii i dit ,Clai* 
renville ,. mais je ne puis me perfua-» 
der que la' corruption la plus grande^, 
puifle étoufî<r la voix de la., nature ,• Se 
que le fane ne 1 emporte pas toujours: 
flir les gaffions ,. (quelques violentes» 

qu'elles 
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diMt dfClairenvillê.ïT.¥k. 67: 
i|u elles . puiflènt être. Une mère en-, 
fin ceffct-elle d'être mère , parce qu'elle 
dl amoûréufçK 

Non ,. dit le Chevalier , maîsilefl 
de triftes^ fâcKeufes drconftances , qui 
peuvêoc empêcher une mçre de, feritîr 
ce qu'elle eft. La verta ,. même la- 

{>lus auftére , n'a-t-elle pas fes affbibKf^ 
êmens , & fans une vigilance a<ftueU- 
le , l'homme vertueux peuc-iL fe fou^ 
tenir ? Jugez donc , :Monfieur ^, cfé^ li 
terrible & inévitable chute d'une per* 
tonne , qui petit compter les momens 
de fa vie > par les bagatelles qui l'oc- 
cupent. Toujours hors d'elle rncme^,. 
elle ri!)t voit tieà di çèqurs'y paflfe , ôc^ 
parce qu'elle ne prévoit rien «. un^ti 
fie la renverfe.- : . 

Je le compréns , dît Clairenviîle , St 
l'expérience nous prouve bien , que^ 
l'homme peu occupé , n'a poiiat d'au- 
ttre principe die fes mceurs que les p^- 
fions , & les caprices qui' luit tjenneat 
lieu de raifon; maïs qpand il^agit^de 
k. nature » l'hemme eft^U donc iî fad^ 
lé à renverfer ? Le fangne parle-t-il pas-, 
an langage aiïèz intelligible ^ pour nous * 
arrêter la main qut fe prête au maLque 
sxQuk proJçttQjttS.dc .fc^i£Ci>,&.râmout 

naturels 
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naturel que nous avons pour mnis=^ 
incmes ^ vous paroît-H allez foîble ^ 
pour nç nous faire poîiit abaHïerlcbras> 
déjà levé pour nous^ fraper dans un en- 
fant, qui eft réelleftient une partie de^ 
nous-mêmes : car j'en revieni toujoucsi 
a la roere de Sophie , & je i^c puis conp- ^ 
prendre fon égarement. Uu peu dat^ 
tentioB (tir ce qui fe paffe. dans l'home 
me journellement-, dit le Chevalier ^ 
^ut , plus que routes, cbofes , nousj 
ic faire connoître. 

Il n'eft point d*îioitiW qui ne naifle: 
amouteux de lui-même , ic c'eft cet 
amour qui eft le premier mobile de: 
tout- ce qu'il fait; flbais celui qui pa^^ 
roît!^anînier lèplny, ne f^aimefpastou-* 
jours le mieux. Qp*y a*t-il de plus: 
naturel que de tacher de fe conferver 
ta vie^que D'eu nous a donnée , & dont 
nous devons randre compte ,• cepen-^ 
dant combien de gem la prodiguent? 
par une folle aftentation , & par une 
vanité ridicule ? Alexandre qnî aimoic 
fî exccffivement ce qu*ôn apelle la^ 
gloire, ne s en feroit-^il point acquis da- 
vantage, fî) au lieu d'àccaBIerde mauic 
des Peuples qui ne lui vouloient point 
de mal y il $ivoic foutenu ceux qui en 

étoien^ 
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âe Mr de ClaîrmviHe. II. Pa, t^ 
étoienc injuftômeiic opreflez. Mais 
L'idée de concjuéranc l'^veugloît , & 

vcette maniéire de s'aimer :étoiç plus xon* 
forme a 1 orgueil qui le dominoit , &c 
àJa vanité doiic.il était Jefclave. 
Une femme vem toujours plaire ^ 

c^le aime fes enfans; 4nais la vanité de 
ffi voir aimée de^liommes, l'ejuporce 
fur le fang & la nature; & :clle regar^ 
de fes enfans comme des extraits bap* 
;tiftaires vîvans , qui lui annoncent la 
fiëcriSure naiâanie d'nne beauté pre- 
ste ta patfer. En faut-il davantage pour 
hai faire haïr ce qu'elle devroit aimer ? 
cette «femme s'aime beaucoup , mais 
elle s'aime mal- 

il faut donc ,di(Un^uer deux fortes 
.^ manières -de s'aimer.^ l'une qui ne 
cherche qu'à iatisfaire à fes pallions ^^ 
tel eft l'amour d'un ambitieux , d'ua 
avare , d un impudique , &c. l'autre qui 
fait chercher àihomme fa fatisfa^tion 
.Jans la viftoire quil remporte fur el- 
les , &.-qui lui fait (èntir que fon bonheur 
xonfifte à demeurer homme toute fa 
^îe -, c'eft'à-dire , libre de tout ce qui 
jette les autres dans un efclavage hon- 
teux. Ces deux amours font padîohs , 
4Ziais le premier s'écarte de la Raifoa , 
fy: le fécond la prend poux _guide. 
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Il eft âîfé Se voir que ces âeuK |)rf- 
fions fi conriraii^es ^ ne peuvent fucfif^ 
ter enfemble î celle qui nous fait re* 
cl^excher la 'faiîsfaclîon de nos inclina» 
^ons corrompues ^ -nous fait tomber 
plus facilement clans le désordre ,^que 
l*autre ne peut vous le faire éviter } 
parce qu'elle étouffe , par ks cris re- 
doublez , la voix delà Raifon, qu*tme 
paflîon déréglée n'écoute pas volontiers. 
Voila l'homme. 

Diccs-moî préfentement , Monfieur ^ 
continua le Chevalier., ce quétoit la 
nature dans la mère de Sophie. Il eft 
vrai qu'un enfant eft une partie de nous 
mêmes >, que le fang nous le fait ai- 
mer ; mais enfin , ce neft pas nous* 
irêmcs, & nous nous aimons plus que 
lui. La paflîon 4 l*amour déréglé pâf- 
loit trop dans la Mère contre la Fille 
& la, raifon qui aurolt dû la faire taire, 
étoit entièrement étouffé par Tamour 
défordonncqui l'animoit* 

Il en eft ainfi des autres paflîons , & 
R l'avarice n'étoit point dominante dans 
le coeur de quelques hommes , il n'y 
aoroit point d'ufure , crime aL/lî par- 
faitement contraire à la nature , que le 
facrîfice. d*une FiUe paç , tine Mère 

amou- 
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ratncmreaYc ^ paifque la Loi nacureUe. 
-nous dcffènd l'«n & l'autre. 

Je coxïiprends Monlienr^ dît ' Claî- 
ten ville , la vérité de votre raifonne* 
onent^ ruFage nous en prouve tous lesf 
jotïcs févidcnce ; mais le bqnrfens mei 
paroît bien: éloigné d'une telle con-l 
duite. J'en conviens ^ dtt le Chev^- 
:iier , maisnine paffion dominante cfl: 
^«ne yvrefle qiii ne nous permet plus^" 
de raifonner- Je ne le fai que trop pat 
ma propre expérience. Vous ave* va 
.ma foîbleffe & les égatemens ort elle 
m'a jette; je ne voirs lâi rien cacké des- 
fentimens que l'amour avoit fait naî* 
:<re tians mon cceur , & il ne iiie>falloic 
rien moins qœ la mort de la trop ai-^ 
-mâble^phie , ptmr m'éloigner du pré- 
cipice où j'étoîs prêt de tomber. 

En effet ^ peu de tems aptes fa raort^- 
une maladie qui futvint à mon Père ,. 
-m obligea de quitter Paris. / Je partis! 
donc pour ma fatrie , darK le deflein dé 
ne m attacher jamais ^ de mener le tèf-î 
te de mes jours, une vie libre qui mé 
laiflâtmaître-abfolu de moi-même , ear 
fuyant toutes les occasions capables de 
•m entraîner dans quelque labyrinthe , 
«tfoù je ne poutrôîs fortir avec la^ niêw» 
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ûie facilité xjuc^^ije m'y ferois eng»^ 

S*- ' 

- Mon rpcre mourut peu de tems apr^ 

mon arrivée & me laiffa par fa morry 
rhéricicr de biens adez confidérablesvje. 
n'ignofois pas quîi éto^ d'un hbnnéte 
hcfmme de preivlre un parti i nxàts il- 
:«*étoit point aifé de me déterminer, 
Le mariage me faifoit peur^ je ne voybis 
point de femmes femblables à Sophie t 
&.ies noBitrfs indilTolubles du mariage^ 
me paroiffbient inûiportables « (sms une 
union parfaite de$ deux C€eur$ , que les 
inclinations éc la iympathie peuvent 
ièule lier , & qui fè trouve rarement* 
L'Etat eccléuaftique n>e paroifToîc 
«convenir avec l'amour ^e j'a vois pour 
l^écude; mais le fouvenir de ma foi- 
blefïe pour Sophie ^ me faifoir redoute^: 
un état qui demande une fainteté à 
toute vépceuve ^ &c iine innocence par- 
feiite. Je craignots d'être du nombre 
de ces téméraires qui ^ingèrent danç^ 
le Sacerdoce^ & çiontil eft dit, /// on^ 
mtêltipLit ienrs pechcj^ , à mefure 
'fwils, fe fom fMtltipUe^ eux - mêmes* 
D'ailleurs je né ppuvois me diffimuler 
à moi-même le fprogrez fatal que les* 
JefuitQ^ Éaifoient en Fra^ice^ je voyoig 
inquiiition naiilànte; je voyois les 

Evo- 
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de Mr de Çldrenville. II. Pr, j^ 
Evêques placez de leurs raakis,, per|e«y 
cuter ^ par ignorance, ies plus .faims & 
les plus favans de leur Clergé j tout celi 
me paroiffoît une tentation affez vive ^ 
pour n ofer pas m'y expofer. 

Enfin pour m'exempter ^ de çourei 
les tribulations dangçreufes tie ces éig^ 
divers , je me fuis engagé dans l'Ordre 
de Malte depuis quatre ans , & je me 
troifv* ici pour 'quelques affaires dowt 
je fbuhaite fort voir la fin, pour me re- 
tirer d*un Païs où les homnpes n'en ont 
cjue la figure. , } ? . . 

Je trouve bien vrai, dît.,Clftirenvil- 
le , ce que vous dites des hommes de 
ce Païs ; maïs ce que j admire le. plus 
en eux , c'eft rimpoflîbilité de les. ren- 
dre fociables. La Société , dit le Che- 
valier ^ ne fe trouYe. parmi les hom^ 
mes , quautaiijc , qu'ils conviem>cut 
dans la régie de leurs meeurs. Si la ré*, 
gle eft diftéren^çe ^ comment conviens 
dront-ils ? s'ils font fans régie ,. eft ^ il 
poffible que d'honn&es gens puiffènt 
le li^r avec eux ? la^:Religion & la .Rai- 
fort font les lîenstqiii^upîffènt les hom-»- 
^es;, on ne voit que bizarerie où ces 
depx principes ne f$ trouvent pas, 6c 
le défaut d éducation les rend plus ra- 
ies, qu'on ne penfq, Il ; eft vrai > die 

D Clai, 
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jClâîrcnvîMe , que i'éducatîcm eftte qm 
wnd un homme différent icî'iîVi autre;' 
inaîs il eft fi rare de rrouver des per*- 
ibnnes qui aient le talent de donner à 
3a jcuneffè le pli quelle doit prendre > 
rur- tout dans un Pais oi\ l'oh ne cou» 
^hoît de H éducation que le terme, qu oa 
ieut dire , qu il ne s'en trouve prefqup 
^pas. '^/^'^ 

'' Tout le monde , dit le Chevalier, 
^n*a pas tefoin d'une éducation ïî bril- 
ian^e , mais il eft une manière généra- 
le d'élever les enfans , qu'il eft aifé à 
tous les 4ionMnes de fuivre* Par exem- 
ple , tous lés lucres rie font41s pas maî- 
tres d'occuper les enfâns , à propor- 
tion de 4eurs âges , pour les accoûtu- 
ïher de bonne heure à une vie (édenJ 
taire & fcriéoft ? Nefpnt-ils pas maî- 
tres de leur donnet en main 4es Livres 
/acrez des Ecritures 5 au lieu de leur 
'charger là mémoire de Fables ic do 
iRomans qui leur gâtent J'efprit en leur 
corron^pànt le cœuf ? Tel étoit Tufa- 
*^e dé nos premiers Pères. Oui , dîf 
jClaireBvillc , «ais cet ufage n'èft pïos* 
pomment" regârderoie - on aujourd'hui 
"dans topte ia Flandre , un Maître qui 
[inctcrolt Jes"^ JLîvres Saints entre le$^ 
mains 3e fon Difcijple 5, comment voùi 
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j regarderoîc - on vous même , fi oa 
vous entendoic parler ainfi } Je le faî, 
Wonfieur , dit le ChevaHer j mais fi ce 
ue jeudis eft vrai , toutes les défenfes 
es hommes ne peuvent empêcher qu'il, 
ne foit certain. Je dis plus ^ je ne puis, 
attribuer la dépravation des mœurs de 
notre fiécle , qu'a 1 opiniâtreté irréli-' 
gieufe de ne point lire les Ecritures.' 
Tous les Etats y aprcnnent leur de- 
voir, & les hommes de tout état s'é- 
garent faute de les connoître. Toute' 
la Religion même n*eft plus qu'une fu- 
perftition j un Carme fauve les hom- 
mes avec fon Scipulaire ^ un Domi- 
riiquain avec fon Rofaire, un Capucin 
avec le Cordon de Saint François , un 
Jéfuîte avec un Paffeport qu'on acheté » 
en fruftrant des héritiers de ce qui leur 
apartient , pour le laifler à la Socié- 
té 5 6c tous leurs défendent la levure 
des Livres Saints, ordonnée par Dieu' 
même. Fut - il jamais un dérèglement 
plus aflfreux ! Quoi qu'il en foit , il eft 
certain que rien n'eft fi capable de con- 
tribuer à l'éducation d*un jeune hom- 
me > que la lefture des Livres Saints. 
n y aprend à connoître Dieu, & à 
s'^n former une idée jufte ;. la heautf 
qu'il y trouve les lui fait; aimer ; l'a- 
D 1 mour 
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xnour qu'il conçoit pour ces vcrîtez 
éternelles , lui donne du dégoût pour 
les bagatelles qui n'occupent que trop 
les hommes 5 la grandeur qu'il y trou- 
ve, fe communique à lui , il devient 
véritablement homme , & ceux qui les 
négligent ne font que des enfans. Voi- 
là par où je crois qu'on doit commen- 
cer réducaiion , qu'on veut donner à 
tn jeune homme. 

Il eft aifé de voir dit ClaîrenvîIIe > 
qu'une telle nourriture ne peut que 
donner une lanté parfaite , en impri- 
mant dans le cœur les femimens pieux 
d'une Religion pure & fincére ; & c'eft 
là , Mohfieur , la première régie des 
mœurs que vous avez pofé pour prin- 
cipe. Mais dites-moi , je vous prie , 
ce que vous entendez par la Raifonqui 
cft îa féconde ? 

Je ne veux rien dire, autre chofe , 
dît le Chevalier , finon qu'il faut qu'un 
homme qui veut en mériter le nom , 
fâche diftinguer ea lui ce qui eft paf- 
fîon 5 caprice , fantaîfie , de ce qui eft 
conforme à la Juftice & à la droite 
Raifon. Je veux qu'un homme , pour 
mériter juftemcnt ce titre , fâche fe 
rendre compte à lui - même de toute 
fe$ adion^ 3 qu'il connoifle diftinâe- 

ment 



y Google 



de Mr de Clatrenvîlle. II. Pr. 77 
ment pourquoi il faic une chofe & ea 
évite une autre. Si tous les hommes 
étoîent fi raifonnables , ils éviteroienc 
bien de fauflès démarches qui les des- 
honorent. Mais hélas ! l'homme qui 
fe pique de Raifon , ne la connoîc guè- 
re , & un homme vraiment raifonna:- 
ble , eft plus rare qu'on ne le pcnfe , 
dans le ficelé où nous fommes. 

A peine le fils d'un Marchind com- 
mence-t-il à fe connoître uii peu , qu'on 
lui apprend tout ce. qui concerne le 
Négoce , voilà toute fon éducation 1 
elle eft bien bornée, & il ne peut que 
faire des fautes bien groffiéres , parce 
qu'il ne connoît que très fuperficielle- 
ment la Raifon & la Religion, qui de- 
mandent une étude longue &: fort aflî- 
due. Un Gentil - homme fait apren- 
dre à fon fils à monter à Cheral , à fa- 
voîr manier un épée , c'eft fon état 5 
mais une éducation fi foible , ne It 
rendra jamais homme de bien. Ecouté 
tez ces manières d'homme raifonner ^ 
ils font pitié -, examinez leurs mœurs, 
ce font des enfans qu'une Marionnette 
amufe. Que ces hommes font à plain- 
dre de n'avoir point d'autre occupation , 
que celle de chercher le moyen de per- 
dre le tems qui les ennuyé ! 

Dy Ce 
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Ce que je trouve de plus trîfte dans 
cette fituaiîon ,; dit ClairenvîUe , c'eft 
la néccflîté de chercher des hommes 
pour difliper un ennui qui accable. Un 
homme, qurfait beaucoup & qui peut 
fe paffcr des autres , en s'occupant 
.agréablement & utilement , eft autant 
heureux que ceux qui ne font pas înf* 
rruîts font à plaindre : vîûimes de leurs 
propres partions & du caprice des hom- 
mes , leur vie eft une agitation contî«- 
nuelle. Sont ^ ils encore dans Tinno* 
cence , le commerce des hommes ,. 
pour eux inévitable , les a bîenrtôt cor. 
romipus. La trifte & fâcheufe nécefr 
ijté qu'ils fc font de les fréquenter ^, 
leur fait avoir ppur. eux raille com» 
plaifances extravagantes 5 ils les louent 
jpfqucs dans leurs défordres „ ils s*aG^ 
coûcument à en entendre parler & à 
les voir , & bien-tôt après ils font les 
compagnons de leurs crimes. Un Li- 
vre , un- Inftrument de Mathématî^ 
que , un Pinceau , un. Jnftrument de 
Mufique , les. auroit occupez inno»» 
cemment \ l'éducation leur manque ,. 
& ils fe. perdent. Mais comment les 
hommes , qui vivent d'une manière ff 
dîflîpée & qi;i comptent leurs jours p^r 

IcuEfi 
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feurs crimes , peuvent-ils crreauffi coa-^ 
tens qtfils le patoMfeht? 

Bft-H im homme plii^ cônteftc de (otf 
ibttj-^dic le Clîtvalîer ,* qUe €tiu\ kqvàt 
le vin à^ fait perâte la Raifoft f les feii^ 
timéns cônfhs dofitf Ton a:hi6eft aâueP 
lement affdâée , lé^rendent trànqnîle,' 
cette donfufion l'eifepcche de oonnoiJ 
tfe l*étar pitoyable oA il fe tfoave^ 8a 
il ne croie pas quïl y-ait au n^nde uit' 
komme^ jrios' heurctix qfoe* \m. Il eir 
eft (te' nirêwe de ceux, dàtit nous par- 
lons r la* diffipation lés' étourdit, \té- 
plaiiîrs le enyvrent'; mafe il y a cette^ 
dïfièrénce' , que leér' yvrefle le dillîpe' 
dès quilsr' font feuls. Regardez -lef' 
dâuis cet éutjîla'triftefie^efl: pëîme fur 
leurs: vîfagps^ , vous les voyez errer 
cbmme des cxtravagans ; pirce qué^ 
n'ayant pPus dévanr les* yeux les objets'' 
fâvorîs: qui les occupoient , n cnten-' 
dànt plus la voie de ceux qui les ai-- 
dotent à s égarer, ils fe irouvent feùls,' 
ils veulent fe regarder , & l'objet ne' 
leur paroîc pas gracieux. Un certain; 
caraâére de vérité qai fe trouveen nous* 
dès notre naiflance > ne'peat Jamais fe ' 
démentir ; éloignez des hommes Se ' 
dans, le filence , il fe dévelope à nous 
aialgcé' aoiis^mêmes > il nous fait voie' 

D 4^ tels' 
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tels que nous lommes, & cette îmagd 
fi contraire à l'idée fauffe & avantagea* 
fe que nous a^ous fommes faits de nous > 
np:us paroîc infqportaWe. Cett te, qià 
fait que les gommes en cet érat , cfaec^ 
chent . fan9 cède à fe diffipeE. Mais 
que cherchent- ils réellement? on le peut 
dire avec vérité , ils cherchent à ne fe 
point voir. Voilà le trifte état où le 
défaut d'éducation jette les hommes , 
&:c'êft ce qui a caufé dans tous les 
ficelés , les défordres que nous y voyons; 
La Religion- doit arrêter les moutc- 
mens trop précipitez d'une paffioii trop 
vive , il ,fant donc la favoir : la Raifon 
doîr no«s la -faire aimer 8c nous con- 
duire ,y il faut donc la cultiver j (kiis 
ces QCJx principes , un homme cft in- 
digne de i être. 

Vous parlez jufte , Monfieur , dît 
Clairepville ; mais fuivant votre prin- 
cipe , il y a bien peu d'hommes fur la 
terre , car s'il s'en trouve quelques- 
uns qui méiicent vraiment ce nom , le 
plus grand nombre les tournent en ri- 
dicules , & blâment ainfi ce qu'ils^ de- 
vroîeilt louer. Il eft vrai , dit le Che- 
valier I mais comme l'amour propre 
ne nous fait'efttftierqoe ce qui eft con-. 
forme à nous-mêmes , il ne faut pqlnc 
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s'étonner, fi les infenfez fe moquent 
des fages. Cela s cft vu da tout tems , 
mais )e ne faurois croire que ces for- 
ces de perfonnes parlent bien fincére- 
menr. Je fuis perfuadé , au contrai^ 
re, qu'ils rendent juftice, dans le fond 
du cœur , au nnérite de ceux quils 
blâment extérieurement. N'y a - t - ii 
donc pas eu des infenfez qui ont nié 
TExiftence d'un Dieu , n'en elt il poinc 
encore? ils font, s'il eft permis de par- 
kr ainfî , plus qu infenfez de le dire; 
mais le penfent-ils ainfi ? je \\QTi crois 
rien. Les premiers ne veulent point 
voir d'iiommes qui ^ par une fage con* 
duite , leur reprochent le dérèglement 
de leurs mœurs ; les féconds voudroient, 
s*îl ctoit poffible , ne point admettre 
de Dieu , pour n'avoir point lieu de 
craindre ce que leur confcience leut 
reproche à tout moment ; ifnaîs ils ont 
beau faire , leurs plaifirs finiront avecl6 
tems , & la vérité eft érernelle. 

Cela me fait fouvcnir , dît Claîren- 
vîllc , d'une Hîftoire affèz fingulîére 
qui a beaucoup de raport à toute notre 
xonverfation : Ja voîcî. 

Un Pcre fortTÎche &fortavarç avoit 
^cux enfans , i qui il fir aprendre à 
aire , à écrire, & rAcîthmctîque: Il n^ 

D j voit 
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:Voit pas d'autres Sermons à leur faîrer 
que fur la mifécc du tems » & fur ce 
qu'il apelloic œconomie \ prétendant 
^ue s'ils fuîvoient fesavîs , ils ne fei 
€<Hnporterojent :que tris-fagement. Le 
bon homme vint à mourir , & fbn fils 
Aine fe trouva p),us. riche qu'il ne pen- 
Ibic. Il ne crut point alors devoir con.i- 
tî«uer le Négoce de fon Père , il lait 
fa à fon Cadet la Boutique ^ iLs'en- 
vint à Paris &' entra dans les MouL 
quetaires. Le Cadet étcât un- jeune 
homme auffi paifible^ que. TAîrié étoit.: 
vîf &: évapore. Le. tracas du Négo- 
ce ne pouvoît fympaxhîzer avec fon» 
amour pour la paix ; ce,quiluifît pren-^ 
dre le parti de vendre tout ce que reii- 
fermoient la. Boutique & le Magazin ,. 

Eur vivre» trauquile meut &q fans cm- 
rras» -- 

*_ Il penfa longr.tems au gçnre dévié 
qui ppurroît lui convenir., fon Arith- 
métique lîc lui. fournfflbir'aiTCua moyen 
pour (atîsfaire à fon inclîiiatîoh. Il' 
chercha »dan» IeL.Cabinet de (on Père 
quelque Livre, qui put lui fournir' dét 
idées 5 mais* ir ne lui tombbit jamafs 
fous.la.main qu« Barêriie &*le Gendre , 
&\lô Gendre -ocr Barème , c'étoît tou- 
jours la- même : chofc j foible fecouri^ 

pour. 
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jAbr un homme qui veut faire choix : 
d'un état. Il avoic enceadu dire qu'il . 
v-avoit à Cacâi de fort habiles gens ,* il 
ecoîc du Pais , il crut devoir s'y tranf- 
porter. Il y arriva juftcment le jour 
de la Proceffion du Reûe^r de l'Unî- 
vtrfité , il demanda ce tju*étoii cette 
Cérémonie -, on lui parla de Refteur ^ 
dfe Facilité , ' d*Univér^té , & il n'en 
avbît qa*ùne idée fi confufe, qua^pei- 
ne coinprenoic - il ce qu'on lui dîloît. 
Enfin , camnTC fbn nom étoît connu 
dans le Pais , il crut pouvoir aller trou- ' 
vtt le Retleur pou^ lui. demander fon 
avis fur ce qu'il devoir faire , & fur l'état 
qu'il devôit embrafTer. ,Le Reûeur Tin- 
terrogea , il le tro'uvà bien lieuf ,mais dan« 
fe fimplicicc ', iltemarqua en lui unef- 
pTÎt vif fc^énétrant. Il lui confeilla donc 
d'étudier &: de'cbmmenc.er par apren- 
éi'é le Latin, te jeuAe homme s'en re- 
tourne efi f^n Auberge»; fort (atîsfaic ' 
Ail Reôeur ; iftai?^ héureufèment pour 
lut*, un Etranger lYôuvellement arrivé 
chez fon" Hôte , Un donna. un meilleur 
avi^. Il lui- cônfeill^ dé vcnrr à Paris avec 
lui, l'aflurant qu'il lui donneroit la co\u 
BÔîffance de gçds (avani t^uî ne lui fe- 
tèSx |>âsJnu€ile, mais qu'il ne lui con- 
£àIlerof€ jamais d'entreprendre , à foiv 
li D tf âge , 
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âge , 1 ctude. d'une Langue telle que 
la Latine' , en fuivant les régies dont 
on ne s écarte jamais dans hs Univers» 
fitez^ :que csette voye étoit trop longue » 
& qu il étoit facile de l'aprcndrc ea 
bien moins de tems» Il accepte le pac-^ 
ti , & peu de jours après, ils partenr 
cnfemblc. 

A peine furent-ils arrivez , qu'on lui 
donna un Maître pour aprendre THif-^ 
toîre tant Sainte que Profane 5 & pour 
fe délafler , il aprenoit encore le Def*' 
fein 5 la Mufique , & fur- tout la Géo- 
graphie > à laquelle on lui confeilla fotr 
de s'aplïquer , parce qu'il eft impc^- 
ble<ie favoîf (ans elle , l'Hiftoire com- 
Jïîè il faut. Ces études l'occupèrent 
quelques anftées ^ & on lui propofort 
d'aprendre le Latin & le Grec , lors 
qu'il commença à s apercevoir que l'ar- 
gent étoit prêt de lui manquer. Ui» 
Cadet de Normandie , n'eft pas ordî^ 
naîrement fort riche. Il fe déclara à 
fon Ami quîTavoît emmené de Ca^èn , 
& chez qui il demeurdit. Cet Ami 
étoît un homme rrche & kttré , qui 
avt>it prison affèaion notre pauvre Ca- 
det , parce qu'il lui avoir trouvé de lîbf** 
prît & de la dodiîtéi qualîrez'néceflii^ 
xes pour devenir iiabile iionïmé. il le 

^oa<- 
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^onlok beaucoup , en lui. promettant 
^ue rien ne lui manqueroit , & qu'il 
auroic toujours foiii de fuîpléer au dé-i 
faut de ce qu'il naaroît pas qui lui fût 
néceflaire- 

Notre Cadet qui brûloît d'envie d'à- 

prendre , & qui conçevoit bien alors la 

néceffité de lavoir les Langues ^ fentît 

un plaifir extrênie d'être tombé entre 

. les ttMttns d'un Ami véritable^ il en bc-^ 

nîiïoit Dieu tous les jours ^ perfuadé 

qu'un tel homme eft auflî rare qu'are 

Phœnîx. Il entreprit donc l'étuie des 

Langues Latine & Grecque , & en deux 

ans il les fçut parfaitement^ Ce fut 

alors qull goôta les délices de Tctude i 

en lifant dans lès OriMnaiix , ce quil 

n'a voit vu que très-imparfaitement dkns 

de foibles traductions^ 

Il s'acquit bien-tôt beaucoup de réi 
putation > & les Savans prenoient au- 
tant de plaîfir ir l'entretenir , qull eb 
trouvoit à lés ehtèndrc. Enfin un Pfëf- 
fident du Parlement lui fit propoier He 
fe charger de l'éducation de Ton Filsj 
il lui promît même , pour l'engager ^ 
nne Penfion très-cdnndéràble \ Se un 
ïmfplof 'dighede -Idî ^^ lors'jque Ton RU 
aur'oié lait ]f<>nt Goitirs dcPhfloiophie.'Cé 
parti dià.firoc^ai^fltiità^ux ipar- bien é^ 
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Ohdroits ^& fur. tout patcé qu'il \ttff2- 
«toit de chez fo» Ami , à qui il avoir> 
peur d*être à charge^ mais il fctrom-" 
0pit fortr &c^ cet Ami avok r;f«t lui ,? 
des vues qu'il ne lui avoit point encorc' 
déclarées.' 

^ Cet Ami façhaht la prDpofitîpu qu on ^^ 
lui avoit faîte, fit tous fes* efforts ppur- 
ledctdurnei d'acçeptqr tm emploi qui:* 
rempcchcroit infailliblement) de contî-: 
ttûer fes études. Il lui repréfelita rqu'ii.» 
u.étoît pofnt à la vérité, au deffouS de- 
fui d'êirc Précepteur chez^un^Préfident' 
à Mortier , qu il ^toit çhàf mé qu'on* 
rendit jufliçe à fon mérité j niais que^ 
pouvant faire mieux » il ne pôuvoîc /pas< 
ne le point dctoumej de fe ^charges* 
d'un Enfa'ntqui tui-feroit perdre beau-^ 
coup de temsi qu'il favoit néan'moin8^ 
qde kxr/qa'il s'agîrtbîc d'élever- un Jeu- " 
ne homtae pour en faire im Juge dans- 
le • premier Parlement de France ^ 
on ne* *pouvoic choîur un trop* bon fu— 
jetv mais qu'il y en avoit beaucoup dan$t 
Paris capables de -remplir ce pofteauflî- 
bren que lui , gens dont les-, études: /on r^ 
Bornée^ j ^ mais que pour- lui qui pou- 
voir ^porter plus ^ loin rerjsçore qu'il'. n'a^^ 
voit fait, les Scîehc/çj auxquelles il.s'é- 
«dit apUqué jufqu'à ^qjourd'huî^ ;il lut 
* '^ ' * COtt-' 
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ctnièilloit de ne point négliger les ta- 
lions que Dieu lui avoic donnez^ No« 
tae Cadet* crut derok déférer au ^enti^ 
ment de fort Ami , &fit remercier Mon* 
fieur le PféGdcnt, pour pouvoir fe ren- 
fermer jdans un Cabmet.' Sort Amî lé 
fit recevoir, petf de tenfrs après,' Avo^ 
car au Parlement , par bénéfice d*âge» 

Le mérite* "étôft'alerrs tout ce qu il 
pôfTédoit, «rît avort dépertféipôiJtioii 
éducation le peu de bien que ion Père 
Id avoirMaifFé en mourant.il étoîè 
tems de s'établir , & il ne fîVoîc oiï 
prendre le loyer d'une Maifon ,■ Si 
nîoîns encore de quoi la meubler ; maîi 
îl'fut fbrt agréablement fufpf» , lors 
qn'une pçrfônne quPlûî étoir înconrtut' 
vhit lui offrir tout à la fôîs un magnî- 
fir^ue apartemcnt chez lui ; une riche 
Bibliothèque , fa bôurfe & fa fille en 
mfarîage. La joye de notfe jeufte Avo^ 
cat fut grondé , & je crois quelle eût 
été extrême , ff'^on nelùî^aroft point 
propofé de ie mârref •, mais ce joug 
qtielqne fols bien dcTux ; &*lé''plÉts fou* 
vent infuporrabft i lii? parut pdut luïi 
même inévitable , dans la fifuatitn pan*- 
vre où îl fe^ rrouvôif. Il rcrfiercia donc 
rfrlconnu avec toute la polîtèffe' digne 
4«h Avocat att Pàtlemefat^ & M pro* 
■ • -- «■ joatll 



,y Google 



8 s Promenades 

mit de fe donner l'honneur d aller chez 
lui le lendemain pûur lui , rendre ks 
devoirs, & il n'y manqua pas.. 

Vous jugez bien , Monfieur , que 
la Demoifelie parut avec le plus d'é- 
clat quil lui fut po0ible« Il lui trour 
va un abord gracieux , de la beauté , 
de la -jeunefle & un efptic très-cuirivé : 
entia mot ».elle lui plut infiniment, mais 
il n'eiit pas le bonheur de plaire de mê-r ^ 
me \à cptte jeune beauté. Il lui pa- 
roiffoit trop férieux pour elle , encor (i 
jeune, & un Cavalier école bien plu3 
de Ton goût. 

A peine fut - il de retour chez fon 
Ami , qu*il fut le trouver dans fon Ca- 
binet pour lui communiquer le ma-, 
xîage avantageux qu'on lui propofoîr. Il 
étala avec éloquence tous les apas de 
Ja jeune Demoifelie dont il parut char-? 
méycc qui ne plut point du tout à fon 
Ami^qui avoit dans la tête un autrç 
deflcin : c'étoic de lui faire époufer (a. 
propre fccpr, mais, il diflimula poœr 
ce moment. Il le félicita poliment 
fur le parti avantageux qu*on lui pro- 
jKxfoît. Av9^îez-moi, Monfieur » lui 
-difr-îl,:iqi:m,^le|i; d^ ftmbiablc iie vou$ 
feçoit: îirrryé 4 C^P» i û.^P"^ Y ^?^ 
«fté, \Sç qu'on cft iieureux » quand 

4ijanc 
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de Mr de Claù^àmilteé II. Pu- t^ 
ayant du mérite, oti habice un lieu otf 
on le fait difcerner. Mais , ajouta*- t*ili 
avez -vous fait part à ma Scïut dé 
cette bonne nouvelle f Non , dît le jeu- 
ne Avocat, parce que fat crû devoir 
vous, le dire 'ayant que dfe lui eh parler. 
Je fai ce qbe)e vous dois; j ai toujours 
préfentes dans la mémoire les oblijga- 
tions que je vous ai, & fi elles font 
infimes , . ma tieconnoîflance iera tou* 
jours fans bôrnfes; ; Ne parlons pas ^ 
dit fon ami , ^e parlons pas de recon* 
nôîflance , ùh norhme eft- trop heu^ 
reux de pouvoir fafre dû bien aux au-^ 
très , & je le trouve récompenfe avec 
ufare lot« ^u4l - voft^ que tout ce •qd'îl 
a faiitipoiir'ïun' autre;' à porté coup , ^ 
que rien %*eft-i^aévën\i îmîtîle.- Cbft" 
de moi de t[ui je parlé, Morifiëur, & 
ayant contribué autant que j'ai pu à feire 
de vous ce que vous êtes, je mets en 
vous toute ma félicité & toute ma gloire. 
Mais allons voir ma Sœur , alloua lui 
annoncer ce ^ que votre mérite; vous a 
déjà ptoéûré. • - '- ' 

La Sœur entendît, affez froidement 
la nouvelle <îu*on vînt lui aprendre, 
&. ne parut pas y prendre beaucoup de 
parti' <*;epenâant elle ne pût' s'empê* 
cher de^ dîrcl, qu'elle elHmoît tieûreufe 
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une femme qui la feroic d'un Ci graftd' 
homme. Mademoifelie ,. lui die - il g' 
mon bonheur i^ir auffi parfait que. je 
le puis efpérer d^Qç ce monde-» fi la 
perfonne qu'on m'offrit- pour Epoufe , 
avoic autant; 4e mériter que .vous-. Moi» 
vous favez que dan» le ficelé oâ nous 
fommes ^j le mérite eft 4e. peu de va- 
leur , & un ignorant riche l'emporte 
fur le mérite^ le plus parf^K. Qeroi T 
Monfiear» dit^elle > ferieflt- vous donc 
de ce nombre? A Dieu ne pUife , Ma^ 
éemoiielle , inais je crains qu'une De^ 
moifclle aufii parfaite que vous ne re-* 
garde d'un œil trop Jndifl^rem ^ un liom-f 
œe plus accoûtpfné .^u ' Cftbtnet qu à' 
lar Gakwwerie 5 le^métffe^ nefairrîeft cn^' 
amour, & le bien qui memjinque, mei 
paroît> un grand* défE^it. Vous m'i»^ 
îultez , dit-elle , & l'éducation que j'ai- 
r<|çuc ,.m*a donné jrlus de grandeur- 
d'ame que vous ne penfe:?. Croyezu 
vous donc , Monfieur " , que parce que: 
je fuis Fiife , je ne puifle <yfceTner unr- 
Bien réel davec un bien;apa|rent** ite- 
chimérique } A-t-on vu beaueoup de 
perfonnes riches, beurejifes^ & au con- 
traîjre le malheur ne femble-t-îl pas les^- 
accompagner par - tout. Un Riche n'eft 
jamais ^ns ennemis , les plaifirf qujL- 
^- ■ ^ gpûte,i> 
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de Mr de Glairenville. II. Pr, ^ f 
gouce , n&fom jamais fans amertume , en- 
vié des focs & mépxifé des gens deC- 
prît, quelle félicité eft là fienne ? Mais 
il n'en eft pas ainfi d'une perfonne de 
mérite , la, vertu l'accompagne , la paix 
régne cjiez lui , il fait mettre des . bornes 
à iès paillons & réprimer en lui ce qui 
le rendroit trop femblable au commun 
des hommes; en un mot , Monfieur» 

fur une Fille d'efprit qui voudrôît 
marier, un tel homme eft dignç d'en- 
vie, parce qu'il eft àifé de comprendre 9 
qNue ne fe conduifant jamais que par la 
Raifon , il feroit fa féti<:ité. Voilà , Mon- 
fieur^, quels font mes fentîmens , & fî 
J'écois k- marier , à peine un homme 
tel que V0U8 pourroic-il me-plaire# 

Une fi noble fierté plût beaucoup, 
& piqua tout à la- fois notre jeune 
Avocat. Je fai , dît-il , MademoifeU 
le , qu'ayant été élevée avec- tant de 
foin , les ientimens magnifiques que 
vous me faites voir ,. doivent vous être 
uai-arels ; mais vous ne m'aprenez rien 
de nouveau , en difant , qu'un hom^ 
me tel que moi ne pourroit vous ptai- 
re. Je n ai jamais eu la témérité de 
l'entreprendre , & je fai qu'il eft dani 
Paris des hommes plus dignes de vous. 
M yous^eûimez . heureuiè 1 £poufe qu'il 



y Google 



$1 Tromenades 

plaira à la Providence de me dontier, 
je juge que l'Epoux qui vous pofledera, 
fera le plus heureux des hommes. 

Pourquoi vous piquet ainfi , dît le 
Frère ? je vous crois tous deux capa- 
bles de faire la félicité Tun de l'autre. 
Mais il cft tcms de npus retirer , Mon- 
fieur réfléchira certainement pour faire 
on choix -, & vous , ma Soeur , je vous 
laide ^ire toutes les attentions dont vous 
êtes capable. 

■ . Tous ces difcours embarraflbient ex- 
trêmement notre jeune Avocat ; il nfe 
favoit pas trop quel parti prendre , & 
il lui paroifloit dangereux de fè déter- 
miner fans l*âveu 6c le confenremeut 
de TAmi à qui il devoir touç ce quîl 
étoît. Il le fut trouver le. lendemain 
dans fon Cabinet, où il lui propofa 
avec franchifè l'embarras où il le trou- 
voît, èc toutes les raifons qu'il avoir 
de furvire en tout fon avis. Je pour- 
rots > difoir - il , donner aux autres des 
avis certains^ maïs l'éducation que j'ai 
reçue , par vorre fecours , m'a apris à 
me défier affez de moi, pour ne rien 
déterminer fur ce qui me regarde , fans 
î'avîs d'un Ami véritable &fincére. 

Je fuis moi -même, répondît l'Ami, 
trop intéreffc dans cette affaire pout 

pou^ 
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pouvoir vous. donner un avis <jui ne 
loît fufpeâ: ; je voûdroîs êire votre beaa* 
frère, & je ne prétens pas cependant 
vous forcer dans vos inclinations. Une 
femme eft pour toute la viej fa com- 
pagnie eft bien longue , fi elle ne plaît 
pas 5 & trop courte fi elle eft aimable. 
Le choix eft pour vous , Monfieur ^ 
& je feroîs au defefpoir , fi , après avoir 
fuivi mes avis, je vous voyois malheo- 
xcux. 

Je vous entens, Monfieur, & vous 
m'en dites affez pour comprendra quel 
eft le choix que je dois faire. Je n*au- 
rois jabais ofé vous démander Made* 
moîfelle votre SœMi en mariage 5 mais 

f)uîfque vous_ne dédaignez pas de me 
a propofer , je regarde comme un 
devoir pour moi , d accepter avec ac- 
tions de grâces , l'honneur que vous 
voulez bien me faire. Enfin, lallian- 
ce fut conclue, & on ne parloir déjà 
plus dans la maifon que du jouf qu'on 
devoit prendre pour la noce 

Pendant ce téms-là^ la Demoîïelle 
qu'on lui avoit propofce d'abord , Se 
qu'il avoit vu, n'avoir pas manque de 
repréfènter à fon Père, que le grand 
férieux de notre jeune Avocat, ne con- 
venoit guère à fon âge encore fi tendre. 

Le 



y Google 



^4 'VrûmnaUes 

Le Père lui fit yoîr ^ par complàîran- • 
ce , nn jeune Cavaltei: beau^ien fait , 
îhonnête, poli, complairanCjqiii poffé- 
doitenfin tout ce cpie le commun des 
hommes apcMe perte^Mon^. Mais cette - 
/jeune Demoifclle , fe fervit à propos 
it fon éducation pour dîfcerner ^ 
dans ce jeune homme , le vrai du faux , 
& elle ne put sempccher de dire à fon 
Père , ^ue ce beau dîfcoureur n'étoît 
qu'un difeur de forncttes , qu'il ne fa- - 
voit parler que le langage des Romans , * 
& qu'il ctoit plus propre à corrompre 
k cœur , qu'à cultiver l'efprit. Ennn^' 
elle conclut <iue notre jeune Avocat, 
avçc tout fon férîeux,laî avoir fait plus 
de plaîfir en un moment , que l'autre 
«n quatre heures qu'il étoît refté avec 
elle. Le Père futxrhaiméde cet aveu^ 
& ne perdit pas un moment de tems 
pour cultiver les bonnes grâces de l'A- 
vocat 5 mais il fut fort furpris , lor^ 
qu'il lui entendit dire qu'il étoît enga-^ 
gé 5 trifte nouvelle pour fa fille. 

Elle ne la reçut pas fans peine, & 
eMe conçut une fecretce jaloufie contre 
cjelle qui lui étoit dcftînée. Elle fe re- * 
pcocha mille fois , d avoir trop écouté 
les Mnouvemens trop précipitez d'une 
j«uneflc bouillante,, & de n'avoir point 

fair 
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/lait ^a notre Avocat -tout ladduât qu'il 
mcritoit. Cependant elle- ne '^ perdit 
point encore touie efpérance , elle cher- 
eiia les 4ï>oyens de4e<rencontrer , Se elr 
\c y .réliffic. fclle ne manqua pas de 
lefclfciœr (ur fon Epoufe ^fut^are ^ donr 
elle fit bien valpir le mérita -, elle lui 
fit eiiteiîdre en tnêtne*tems <jue s'il étoit 
Jicureux de l^aVoir pour Epoufe , elle 
ne Tctoit^pas .moins que lui , de pou» 
vx>ir le potléder. Je ne fai^ , dit - il , 
Mademoifelle , en l'époufant , que ce 
que je dois , je nenvifàge point fon 
mérite que je fai êi(re hors dû commun , 
je ne çonfidére que mon devoir , je lui 
dois tour, ^ je me donne enriéremenif 
à elle. Et l Monlîeur , dit elle , quelle 
froide alliance que celle, quin^a pôni 
principe ^que 4a fecohnoîffahce. 0*eft 
beaucoup, dit il, ^4'ek av(^r^ âé^entoré 
plus d'agir en ^onféquence. Mai^ ,* 
Mpnfiear , dicelle , paderiez-vôus donc 
pour un ingrat fi vous ne Tépoufieaf 
point } Non , ^aded^oifèllê , -lîiais niii 
reponnoiâànce ne ferpit point au0i par^* 
faite x|ae je~ le doi^. D'ailleurs que 
rifqu ai - je en Tépoufant 1 elle à du 
inëritc, que faut-il plus pour me plai- 
re } la beauté , la jeunefie , Mônfieur ^ 
mçmx donc j^i8^ «a d'apa» ppuc vùùs^ï 

Tm 
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Tout ^e qui e&,^s^^ y M^J^mpikWû « 
ne f^uroir ne ipei point plaire, tnais il 
£sLUi quelquefois que la Kaifonrempor-i 
te fur l'inclination y on feroit trop hcu-s 
reux fi tout étoit favorable à nos défirs;^ 
Ce nous ne plaifons fouyenti pas aux 
pèrfonnesquî nons.pUifent icjflusw J'i-i 
gnore encore fi j aï içu pWre à la Soeur 
<le mon Ami ;.mais je fai bien à. qui 
je donne;:oîs la pomme, fijetoisab- 
folument Le maître de décider de mon 
jfort. 

Il n'en fallut point davantage ^ pour 
faire cqn^prendre beaucoup dq; chofes 
à la jeune Demoifelle. Elle fut trou- 
ver fon Père , & lui dît , qu elle avoît 
lencontré le jeune. Avocat , qu'elle Im 
tcouyoit tout J'efprît du ; monde , mais 
- q^ii; fe. tijouv^ii dans un. engagement 
Jeobjeiifjémçis, » dont il ne pouvtm là 
^ébarrader facil^n^nt. Soyez, ma: Fil* 
Je, fans inqiâéiude , : dit le Çere, nous 
IFouverons t, peut-être, queUjue moyen 
^ rengager; Mais le bp* homme nç 
connçliXQit' ;p^ que L'honnedc »cbez 
lôotje jeunfi^ AvoGin'^, Tempcaîtoit -: fuit 

tifdUtÇS cfepfofS.' \ r'. ,-, ' - ' ' 

^ J , En eflfet fon Frcte Moufquetaîrc vint 
à mourir & le latfla bccitier de tous 
^ bkn^^^&iCfi.fut alàr^qulLciè piqua 

davan- 
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lavantage de générofîré, eQ aHanc oflrir 
à foa Ami toute fa fortune quil croyoir 
lui devoir par reconnoiflance. L'Ami 
charme de'fon procédé, crut, avec raî- 
fon^ qu'il ne ie ttompoit pas dans le 
choix qu'il avoit fait pour (a Sœur , & 
il le prefla d'accomplir la promefle' 
quil lui avoit faite : il ne balança par 
un moment , 8^ il ^poufa la Sœlir. Cet 
afte de générofité fit tant d'împreflîoa 
fur l'efprit de la jeune Demoifelle ^ 

2 u elle Le fut trouver le lendemain de 
îs noces, pour lui demander fon ami- 
rié & celle de Madame fon Epoufè» 
Jamais on ne vit une union plus par*« 
faite. Se les uns & les autres, firent 
hien voir, ce que produit dans l'efprîr 
ôc dans le cœur , une parfaite éduca^' 
tîon. 

Que ces traits héroïques me paroîH.' 
fenè^ beaux ^ dit le Chevalier! La gran»» 
deur paroît par tout dans votre Hiftoi- 
ire , on n'y voit point, de foibleffe 
que de très-legére, la' corruption en cffi 
bannie. Hélas! pourquoi n*aî - Je point 
aimé Sophie de même ! 11 étoit peut- 
être avantageux pour vous , dit Claî--. 
renville , que vous connuflîez. votre 
foiblefle, pour vous aprendre à vous 
aprchendcr vous-même parce qu il 

E a'eft 
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^*cft rien -de plus foible, q»un homJ^ 
jïie qui ne connoîc pas (à foiblefle. Je 
Xit la connpîs que .trop aujourdhui j 
;dit-il , & c'eft proprement tout ce que 
je connois pn moi. Vous ^tes, Mon^- 
.ïîeur, dit Clairenyille , tel que je v^v- 
4roi8 voir tous les Savans 5 car je nç 
prouve rien ^e plus Infuportable qu'un 
{Savant orgueilleux qui croit qu'on lui, 
4oit tout , Se qu'il eft indigne de lui 
jde céder ^ perfonnç. yotre jeunç 
^vocat , dit le Chevalier , n'ctoit pas 
4e mêmf , il ne s'ente jamais de fon 
favoir, la ^ou^eur ^ la politelTe (ém- 
ulent être n^es avec lui 5 neft-ce pa^rlà 
ce qu'en apelle ^n hommp aimable } 
auffi paroît-il bien, p^r votre Hiftof re , 
iQue tout le moiidf fa voit bien lui ren- 
dre juftîce. Oui , Monfieur , dit Clai- 
renville , mais il ^toit à Paris 5 & que 
jferoit il devenu danj une Ville où les 
Celles- Lettres fpnt ignorées ,oà la por 
litede parpît ^ridîpulfe^pû la douceur 
pafle poux lâcheté , où un hemme bien- 
jfaifant p^ffe f.c^r djupe ? Mai? vous me 
parlez- là, 4« le Clivaïier , d'un Pais 
qui n'eft apparpmmeait habité que dc| 
Durs i^^on^ gonfleur ^ dit Claîren- 
,yille, je parle dç ce Païs-cî, où je dé- 
touyrefop^ Ic^ jou.rs quelque chofe dg 

nouveài^ 
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nouveau ic de pitoyable. Mais il com<« 
nience à fe faire tard , ôc les Brabaiw 
<jons font indignes de* nous occupefy. 
Jefpére, Mpnfîeur, qi|e vous voudrez 
Lien continuer la même grâce que vous 
m'avez déjà faite , <8e je ne crois paf 
venir ici inutilement. Que vous ete»» 
bon 9 dit le Chevalier ! rnais enfin puif* 
que nos converfacions nous font ua 
ptaifir mutuel , râchons de profiter du 
iS^ur que nous faifpns ici. Us fe quic* 
térent, pour fe rejoindre le lendemaia 
au Parc , où ils eurent la converfation , 
qui fait le fujet de 1% troifiéme Promit 
joade. 



K» de Uficênde TrêmeMdu 
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f ROMENAPE. 

MO,N SIEUR de Claîrcnyille ne £c 
rendit point au Parc à l'heure pré- 
^cife, & le Chevalier fort furpris de le. 
voir rire dès qu'il patuf.Eh Monfieur , 
lui dit -il, qu*eft*il donc arrivéde noi|« 
veau ? Il fa^it qqc la cho/e foit bien ei;^ 
mordinaire , pour vous exciter à rire 
^^e fi bon cœur. Jamais , MonlSeur-^ 
|e,n*aî oui parler d'une chofe fembla- 
ble , dit Cl^renyille*, voulez rv.o^ ga^ 
^ner des fonrmes immenfesen très -peu 
de jours & fans beaucoup de peine f Le 
/ecret eft beau , dit le Chevalier , je vous 
.confcjllej*oîs4e levdpmuer au Roi, donf 
JLaw , ,encor plus ^habile que Cartou- 
jche , a fçu emporter tout Targent en 
^ort peu de tems. Mais je gage qu'il s'a- 
gît ici de quelque ridicule Brabançon- 
pa,dje q,ue vous yenez d'aprendre , ea 
yenanr. Ne faut-il pas faire brûler une 
f^a^ndelle devant quelque Saint de bois , 
" \ "* " ^ • • agi 
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mu cote àe 4sf M^c rue ? Né faut-il pas 
^r«dtdP rGraifoii de quai-atite jours, 
par laquelle on obtient înfaîlUbleménc 
tout c« que l'on veut; ou bien ne sa- 
gît-îlipas défaire quelque neuvaine à 
Notre - Dame des Haies ; car il tfeft 
|$ôîm , dan^ toute la Chrétienté, de 
Peuple moins : religieux 5c plus fupcrl- 
étièux que celui -ci ^^^ • 
- Vous en apÉochéz , dit Claîrenvil- 
4fe , ft eft q«^io^n d'une Ôraifon à Saint 
-©feriftoptey cpJî Vous feît obtéhir in- 
&îitibietnéRC la* foinmé que vous dc- 
^aii^fc, feroîr*Cfe ud nfiUion. Mais, 
■dît teÇhé^klîé/; qtti èft le Çoàrier ca- 
•;^fe' à'a^ottêr dàn^ fà- Valifr mie & 
;ï^t&làe, mais fî pèfantè noi^vélle ? Je' 
%îs' V*y«' rkptendre , kâ Clairenvil- 
1*^,^ côihliflèn'^e )ê-fttàT:de tndîiîé 
avec vous j <JtKmti vous en Fcrex ufa-* 

' On coinmence cette t^^îeré' par der 
•pfeaumes 5 qhi Yont fuîvis d*iiiie Orai- . 
ton à Saint Gliriftophe , p^f laquelle on 
Wt qtte'Srfetf a' rendu cç Saint , maître 
iîé''tpas^lé8^*tïêfbr% 'ci'4îij?r. '6n con- 
feqùii«ce -dé "ce - ^rctçAaU 'jbdtfvoir , on 
pirfe lê.^sAinr^^enrvbyèr utflb.n^éfprîc à 
^oh-pàîSe^rierwQîièlquèf^^^ , 

la. y Snnv 
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Saint Chriftophe Te donne bien k peHiC 
de venir lui - même, mais le plus o^«. 
nairement il envoyé cet efprit. Remarr 
quez , s'il vous plaît , Moniteur , que 
cela fe fait la nuit. Qe\^* (cm bien: lip 
Sabat , dit le Chevalier» 

Cet Efprit ne vient jamais qu accom«* 
pagne 4'un grand bruit. , caspable d ef- 
frayer hs plus intrépides ; mais dès qu^ 
eft entré dans la Chambre ^ teut de- 
vient calme , &c il paroît tantôt en Oiw 
leau, tantôt pn Chien ,ea Ane^ en Siii« 
ge y^ en Arlequin j- en Sca^mjOmchc^y 
& ceft alors que vous. le conjorcfit de 
vous faire apoçier p^, un rçauyais Ef- 
prit , qui luifert apparemment de ^Gro- 
cheteur, la fomme que vous deman* 
dczj & le tout pour la délivrafi^e 4^^ 
pauvres'^mçs qiii /ont efilJParga^ir^^ 
pour ^^voir cachç des tréjCaçs^ -, . , :. - 

L'Êfprit dîfparoît aufli - tôt , on 
Continue J'Oraifon , & peu de tcms 
après, on entend venir.de loin qupk- 
qu*un quoa conncfit au pas y ê^e, bien 
chargé. Ceft fe màuvaî$ JEforit , qui 
porte fur Çt% ipaules unet Omette pîei-» 
ne dor ou d'aïgent , félon les. cfpéce^ 
jue vous , avez . demandées. U-renver- 
c ion trcfoc àm% ua Jaifli^aa de bois 

' ÎPttC 
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de Mr de dUirenHtU. III. Pr. 1 iz 
tout ireùf; car k dëréaiohîe ne feroft 
pas bonne s'il avoît fervî. Après quel 
Vous le chargez de malédîftibhs , ceft 
■ toute la réconiperife que ce pauvre mal- 
heureui reçoit de fa peine. Voilà éx\ 
abrégé te àowi il s'agît. A votre avis, 
Moufiertr , cette voie de s'enrichir ,^ 
n'eft-ellé pi^s facile ? , 

Oui, mais à moti avîs'^ ces faifeuts 
d'Drc^fôns ne pburiroîent guétes éviter 
en France^ , une punîtion très - rîgoii- 
fcùfe, outouifau moins les petites maf- 
fbns*, parde qu'on les feroit paflcr pour 
fous ^ afin dô leur faire grâce. 

Ce n'eft point érrcbre tout , dit Clal- 
f en ville, cette infâme & fuperftitîeufe 
pfatîque fé trouvé ici âutorîfée ; & 
on Vient de m^afTurei*, côtoyant par-fà 
antorffer cette fuperftition ^ que nori- 
feulement les Jéfuitei la permetterit 
îcî & en Allemagne , mais qu'ils h. 
liiettent en ufage. Cette race maudite 
cfe Dieu fera- f elle donc éternelle, dft 
fe Chevalier en colère 5 & les maux 
Qu'ils font à l'EgKfe n*autont-ils pas de 
fin? Ils rife cherchent que les moyens 
d'entretenir les Peuple* dans dés fentî- 
i^ens flâteurs qui tes autorifènt dans 
fous leurs défbrdres , & ils fe font ain(î 
é^ créatures, toujours prêtes à aci 

E ^ cabl(p£> 
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câbler ceux qui leur font contraires , en 

difant la vérité. 

Je fai trop ce queft un Jéfuite^ 
•lit Claîrcnville , pour ne le pas croire 
, capable, de tout mal. Il ne faut que 
voir leur morale dans Içs Provincia- 
les , pour en être convaincu. Mais 
-f admire leur talent à fe faire des amis j 
ils y réuflîflèiit prefque, toujours infail- 
. liblement , rien ne leur réfifte } & fi 
un homme de bien veut ihfinuer à quel- 
qu'un les fentîmens d'une morale qui 
jfoit pure ,, tout femble s y opofer , & 
il cft fouvent encore trop lieureux , fi fa. 
çhatité n'cft pas payée de quelque in*^ 
fuite. 

L amour du bien , dit lé' Chev^ieri» 
ne s'eft jamais infinué dans le coeur 
des hommçs, avec la même facilité' 
que. le mal. Il en a. caûté la vie auxx 
Apôtres^ & à leurs Succeffeurs pour- 
rétablir. Il eft vrai que ce qui eft grof- 
iîérement mauvais , ne fait pas auflî^ 
.y abord une grande impreflîon , ôc fou-* 
,vent même fait horreur \ mais il ne faut 

Îas vous imaginer > . MonCeur , que les> 
éfuices ayent fait adopter tout dun 
coup leur morale anti - Chrétienne. lU 
y travaillent depuis long-tems , 6c fans 
parler de leurs £rîncipç$, iU ont com- 
mence- 
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Jif J/tlr de CUlrmfQilU. III. Pii. roj 
^iQEiqicé ipacdaiinco horreur iit Peuple 
^e cettaines pcrfdnaes qui jleua: jétoieat 
:€ofitr^ires ; parce quelles étoîent trop 
attachées -à' là Vérité. Ils fe ibm ren- 
dus maîtres des Evêchez , & n'y ont 
placé que dés gens qui parlai&nt leur 
.niêtne langage. Voilà auffi-tôt le Peu- 
ple confirmé dans le fentiment qu'une 
infinité 3e gens de bien né (ont pas Ca- 
tholiques/ 

Les Papes, à leur înfttgation , en- 
•vpyent des Bulles, des Breft, des Dé- 
crets qui les favorîfcnt; les Sa vans & 
les amateurs de la Vérité, s'y opofei\t; 
& ils ont foin.de faire, remarquer au 
Peuple , que ces perfoiines font opo- 
fées aux dcdfiàris^de l'Eglifô , puifqu'el- 
:les sopofent aùk' fehtimens des Papes, 
qui (ont, difent-its , infaillibles de droit 
<tivin« Que de raifons pour féduîre un 
Peuple ignorant ! Mai? ce feroît encore 
peu de chôfe-i ff ç^ «^t de toutes 
cts finefTes Jéfuitîque^^^-* ils n'avoîenc^ 
jias pi;is foin de mettre le comble à l'i- 
gnorance par de petin Livres qu'ils 
mettent poliment entre les mains de' 
leurs Dérôtes , en leur raviflant impi- 
-tôyableinent le vétitabfc^ pain qui eft' 
Fficriture-Saîntev 

\m ^mmes devenus ignoraris , fonr^ 

. B j i&^ 
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ils fi difEciles à fédoire ? Ils ne voyoïT 
plus rieA qui puifle fenrir de boinea à^ 
leurs pafliot», auxquelles ils donneur 
un cours dâutanc plus libce^.que \t&^ 
Jéfuices les allurent, que s'ils fom fidè- 
les à cette pratique, de foubaiiet tous 
les j'oars he bon jour & le bon foir à 
ta Sainte Vierge, ils ne peuvent man-' 
quer d'être de grands- Saints. Ceft aînfi 
que les Jéfuîtes , avec les fècours desi 
Wendians' , leurs Yalets de pié , font ve- 
nus à bout de cenverfèr toute la Reli^ 
gîon , & de faire vivre danâ une traiv- 
quilité profonde, ceux -mêmes qui (ont 
les plus (Corrompus dans. leurs mœurs. 

Mais, Monueur, aprenez- moi , jê 
vous prie , dît Claîrenville , comment les 
. Jéfuites ont pâ fe rendre fi abfplument 
maîtres des Moines \ car je ne connois^ 
perfonne qui porte plus de fierté & dar- 
rogance que ces Bezaciers , fous un vil- 
habillement de Pénitent public. 

Ignorez - vous encore, dît le Cheval- 
lier ^ que la- ReHgmn n eft pas plus la 
régie des mœurs d'un Mendiant , qoelle 
le fut autrefois' des Pharificns , donc il 
eft parlé dans l'Evangile ? Leur intérêt 
particulier leur fert de guide , & il n'eft 

£oint de baffeflesdontilsnc foient capa- 
^ lesy pour obtenir ce que leur cupidité- 

Ictyr 
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€[e Mr de CUîrenvilie.lll.VK. 107; 
feur fait defiren Les Jéfuîtes ne TigncM» 
t|oîcnt pas , êc lotfqa'ils entfteprirent 
'la conquête des Nfoinfes , ils étoîetit 
Éîen fûrs de la vift'oîre. Cependant^ 
odbmme la Société ne veut pas qu'on lui 
fôîc dévoué à ^demî, îl fallut chercher 
tih moyen quï pût fatîsfaire pleinetnenc 
l'avarice dèis Moines. Voici ce qu*clle a 
inventé , & elle y rétiflît. 

lin'eft pas poffible qautie Commit^ 
riautc puiflc acquiter la- quantité de 
'Me(ïè§, dont on iui paye Thonorairc. 
Quelquefois trente perfonnes, dans un 
Jour, iront-à la Sacriftîe detnander cha- 
cune une NTéffe , & il n'y a que dix ou 
douze Prêtres d'ans cette Communau- 
t'é. Cependànif lef Moines ne refu- 
fent rien , ift pron^ettènt toujours de 
fes dire 'y irtafs ils font dans rimpodi- 
bilîté de tenfr parole à caufe de leur 
petit ridnibre: Les Jéfuites ont une 
iutre maxinfe ; qu-bn* îeuf donVie toiît 
ce qu'on vbudta pbur Phohbi'aîre d'une 
Meffc , farts pi'orhettfre de racqiiîter, 
ils afTureni! (elilement que la perfonnfc 
qui leur donne de Targenf, aura partaiit 
Prières db la Société. Il eft bon de re- 
marquer, Monfîeuir , que c'eft un crl- 
ihe toujours puni , chez lés Jéfuîtes , 
4e ne point dire la Mefle tous Tes Jours* 

E < Or, 
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||c)f^ Trùnanadit 

©r, v©ts nHgnorcz pts^ retendue îfla«î' 
ineûfede cette Socfcie i il vous eft clone 
aifé de comprendre les milliers de Méf- 
ies qui s'y difent chaque jour. 

Leur Père Général a un Catalogue 
exaâ: de tous les Ptêtres de ^a^ Société 9-. 
&. fait auliî , par conséquent > la quan- 
tité de Mellès qui fe difent par jour,, 
par femaine, par mois & par année > 
Se il diftribue rhonoraîrc de toutes ces^' 
.Mefles aux Mendians, qui en font fur- 
chargez , de que \t^ Jéfuites acquit- 
•tent. 

Le premier jour de l^An,-qui eft \e* 
jour de la diftribution ^ -tous les Gêné, 
taux des Mendians vont faluer le Gé- 
rai des Jéfuites > & ils reçoivent dé ' 
lui la récompenfe ou le châtiment que 
.mérite le bien ou lé mal que leurs Mot- 
nés ont fait à la Société , &c dont ce - 
Général eft bien inftruit^ Si un Capu- 
cm a malverfé contre lés Jéfuites , & 
quil n'en ait point été du tout ou affez 
lévérement puni, après là" répriman- 
de , on . ne diftribue au General des 
Capucins, que la moitié ou le tiets- 
des Meffes qall avoir Tannée pré- 
cédente > on len prive abfolument , fi ; 
la faute, au jugement du Jéfuite Gé^ 
XkéraU ed très « tonitdérable t rSc on d^u*- 
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Ue Mr dâClamnviUe. lîl. I^il. aroy 
Is4e la récompenfe de même y fi» dans 
toutes les Capucmiéres, <^n a travàdtté 
s^cc ardeur aux iQ(érêc$ de la Société* 
Ceft aînfî , MoBÛeiîr ^ que les Jéfiii- 
tes fe font Tendus maîtres des Moîoes|^ 
&. qu'ils on£ pri^ fur eux UH ^Eropîte »- 
Sbaverain. 

Vous m'^ftcndAk uinsclibfe , Ktbtt^^ 
iîeur , dit Clâirenvîlle ; qui eft bien pi- 
re que rôraifon à SftintChtîftophe. Eft-^^ 
il pofEblé que Ic^J^êfûîtes ayent affcr 
pNi de Religion , .pour- laire ■ fervir à 
leurs intérêts, de iqu'il y^ a (feplus f»*' 
cté dans la Religion ? Et unMbîne^^ 
dit le Chevàlîerf, peut-îl-avoir affez de 
cupidité pour prêter (a main^an déC- 
feins de la Soéîété vafift d obtenir d*el-^' 
le , par une voyc fi gcc^éretnent^crS-^' 
minelle , de quof rivre plus abondam^ 
ment ? Les rîchefles peUvent-elles* donc • 
ftâter les. hommes ,quaii4' ils ne peu- 
vent les obtenir que par dès: crimes î- 
Le fait eft certaîi$ , nous ne pouvons - 
pas en ddutet j. mais qu'il eft trîfte dé' 
î avoliér ! 

Je regarde, dit' Clâirenvîlle , là cor- 
ruption de la morale dans ceui^ dont' 
jîous parlons i comme une inakidîe con*^* 
tâgieufe qu'on dîffimule le plus lorig- 
ams^qç'il çft poflîUtf^*daiisii naiflan-f^ 
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dé 9 afirt de ne pas effrayer les vcfîîîhs^ 
ihais quand la pe^ a fàie Quelque pro-^, 
|rès , la diflînâulatîoti n^eft pluà de fafr 
ton ,^ fous les Paiples eri font avertis', 
pour qu'ils fd' gardénê àJt comtnufi^ 
tçssesr avecesi» qui ontl.e malheur d'eA' 
erre fraper* Il eft vrai ,^ 'dft le Che^ 
'^îdr^^ niais ne vdùs femble-t.il pas^ 
qu'on a trop différé d'éclater j ces cor^ 
rupteurs ont toat» eihpôifbnhé , & ôti 
a cherché le remède lors qud la màla-^ 
die éioîtr incurable* Q^'il- eft peu 
d'homme aujourd^hu^ fufcêptibles dé 
la VéÔDéS In vahv yèut-ort icmefr lôrt 
<Jue fa terre eft inculte ; croit- oit 
PaVoir aflcz cultit^ée , la feftîence qu'on 
* jette n^n eft pas rtioins perdue , & 
^Éi terae ne produit pas pliis que fi ort 
Pavoit couverte de^ fel : pteuve cêrtaî^ 
n&que le mal eft fahsretnéde , je veut 
4fl:e que les hommes font parventi^ à 
jm point ffgroffiet <te corruption , qu'ils 
font înfenlibles^ à tout ce qui devroii 
lies tirâcherle ph^, at nechetchent avet 
empreflemeiit que ce qui nepeùt p6int 
ae lei pas perdra ^CotnmeitçonS , (s'il^ 
itous piaîc, parce qui concerne laRaiV 
fon , & je fuis certain que vous en con^ 
tiendrez avec mor. 
^ IK»foniie ne dQUCie <^ue tfons le^ homv; 
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àt Air de ClmntnnlU. lit. Pk." nn 
tpt% ne fenteut en euxf ua vrai deiîr* de 
.te rendre heureaxV ni^îs les aâions de^* 
jperirs, & de grande qui tdidén ta ceM 
béatitude ^,fonD Gonnoître di meme-^ 
tems qu'ils s'élqîgaent de la voye qut 
y conduis Comme Tés anciens PHilô- 
K)phei , ils ne nous ftlnt Voir qiie foî- 
blefli 8c menfongç 5? dans le Syftêmô^ 

auils s'en forment , & ce n eft que la^ 
jrce & ht Vérité qui nous y mènent; 
Les plaifirs lès plus giquants ne durent 
guère , & le vuîdé qu'ils laîfleAt aprè^- 
onx dans nos cœurs >• nous prouve bieil« 
que nous ne pouvons nous contenter 
<ie fi peu de chofe. H eft vrai cepen» 
dant que^. la- foible fatisfadlon qu'on 
y trouve dans rînftant ^, fait chercher 
«.vec ardeur- ^l 'les moyens dé iés* réité- 
rer i 8c la vie fé pafle ainfi dans dneviaf- 
iitude perpétuâlle qui ne nous aprend 
autre cnole , imon , que tout eft cn>- 
porté comme p^r un tortent 5 & que' 
rout s'éloigne dà nous par utté fuite dé 
momens qui s'écoulent y fans laîffer danô- 
nos Ames^. le moindre veftigede la béa^ 
titudë. 

Je comprens Bien-, Ht' ClaîrenVille i;^ 
qu'il eft auflî împoflîble à notre Ame de 
retenir les plaifirs dont elle jouît aftùer* 
Ibment .qu'à nos bras de riètenir Tean 
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flaifirs ni IVâu ne peuvent avoir enferii- , 
le aucun raport^ de^ contîgtiité , s'il éft 
piermîs de parler ainfi > lei ans avec VA^ 
xn€j,:& Tauire' avec les bras éteijdiK. Pour 
i&vî^tcr lin langage fi métàphyfique , il 
pe faut, potir le prouver , que rajpe- 
içrj'homîn.e à Inî-même;, pour lui tai- 
re avouer que rien fte l'a fatisfait encore ^ 
ft qu'il ne lui rcfte dé fcs plaififs pàf- 
ftz j^ quç'le regrèc de ne les avoir pas 
évitez, •'"".. 

. Il eft virai , dît fè CheraHer jamais ne' 
vous \paroîc-il pas , que naturellement 
Inomme au milieu de l'abondance *t 
des plaifirs , devroît être heureux : car' 
€p*Y a-t-îf qui puifle avoir plus déra- 
pbrt que la créature & Tbommei pour" 
qtii elle;eft faite ? 

■ Ah 5« .Mçnfièur lé Cîhevalier , dîr • 
Glaîrehyîllè , vous Voulez me furjpren- 
dte , mais je n'ignore pas que îrnom- 
irie n^étânt pas ■ fait pour la créature , - 
elle ne lui eft donnée que pour enuftr ; ♦ 
îqfu'il "nepeut ,-fanS crime, vouloir eH 
jouir, & qu*it doit porter vers un ob- 
jet plus digne de lui> lesdéCrs farts bor- 
nes d'un cccut que dè$ créatures trè$- 
ïimîtéeç ne fauroient remplir. Enfin , 
XÎénjjemeparok plus indigne de Thom- 
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de Mr de CtairenpUté!. III. Pk.' iiy 
me , que M çfic^tcjr dé cette Vérité 
pour s abaiiddooer aveuglement à* des* 
paiKons qui le trompent. 

Ne dites pojw tant de mal des pat 
fions», dit le Chevalter , jfans elles nous 
ne {ouhaicefioQ$ pas^ d'être heureux, & 
nous ne nous mettrions guéa^ en peig- 
ne d'en chercher les moyens; ;Ppiiiî- 
quol donc voulez- vous , dit Clairen- 
ville , qu'on parle avec refpeél dé' 
jce qui eft ta caufe^ de joqs' malheurs .^ 
Vous voudriez donc ks fuprimer , dit 
le Chevalier y' fi tous eti etie» le noaî^ 
tre ^ vous feriez alors bîeA-à pfeii^dic ^ 
une Ame fan$ afieftîoos ^.aprocheroit 
bien l'homme de la bête. Mais pourJ 
quoi une vîvadté fr grande contre leô- 
paflîons ; (i votre langue 'étoîc fujettfe 
aux mensonges', là n^édifanœ^ à lir 
calomnie , feidr^it-il donc la couper f 
Un Méditant fans langue mcdiroit en- 
core ^ parce qu'il eft d*aattîes fignes de 
Ik penfée que la parole r-aînfi à [parler 
exaftement, ce n'eft point la lan^e qui 
médit, & elle ne fait que manîfèfter 
:par la volonté daMédifant , lexlïfcoars 
empoifonn'é, qb'ila conçu dans- le^œur. 
Ce n'eft donc pas la £^tedèla langue^, 
mais la corruption de celui qui la faitr 
^^ c'^ loi qçi iBé4rt^<retté:^vn2^ 

l^arc*^ 



y Google 



#t4 ftmêftétilét 

{>arce qu'il i faiic d'elle un lifagè tout 6p^ 
pofé à celui poup lèquisl elle lui a été 
donnée. Il en eft aitàfi de^ paflions , 
iDieu nous le$ a dotiaées , elle$ font 
donc bannes : i'amour ,- U' haine , là 
colère, ficc. rien de toticcs ces paffioitï 
ne peut étire mauvais , fi nous en fat- 
ions Tufage pour iequet nous les avons 
reçues. Il ettunamourfairit , une faintc 
haine , une fainte cblére , parce qu el*- 
les ont eh tue robjct qu elle^ ne doî** 
vent jainais ceffer de fe propofer y mars 
leur fainteté dégénère bientôt en cri* 
me , dès qu'elles ont pour fin un cbu 
jet auilî corrompu que ce qm les fait 
•naitrev 

Je vous emens? , lilôrifieur , dît 
iCWrenville -, Içs .paflions n'ont rien de 
jxiauvais par ^IcB- mêmes , elles ne toux. 
crinstncllesi que par accident 5 c'eft'à>- 
idîre , parce que noUf fommes côrrom^ 
pus. Mais- cette corruption n'eft- elle 
|)as inévitable y puiAjue nous naifloni 
avec elle. 

^ Il eft vraî^, dît fe Chevallier , maïs 
3ioas ne' naifTans pas moins avec la 
•Rdifon : qui defr deux doit l'emporter ! 
,0» auroit home de ne pas décider eîi 
faVeiir de là Raiibn ; c'eft donc à elle 
^ifég^c: nos paffions^ & c'eft à noue 
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*^rlaî fuiviecammchiioire guMe". Or , 
le defir de la béatitude el): une de ces 

(:>a0ÎQrï$. qui naifleint ^ avec nous ^ 6c & 
a Raifon «Éious die que nous devons la 
cherche», elle. ne. itouç dît pas que ùt 
. etéature doîi ea être l'objet , parce quer 
rien de tpui ce qui périt ne peut nous 
,rendfe ■ heureux* L'avarice, nous, pot- 
te-i'-elle ao^ ricbeiïes y à peine les paf- 
fédods- noi>s > que la peine que nout 
, fommes obligez = de prendre, poi^r les 
confèrver' ,rPî9Ai6 jette danç une piifére 
.qui nou^.éloîgjtie.' bîen^ de là béatitude^ 
^ gftgeoutfi- nô^s 4€s hommes ' pour eik 
, preivke le toiri,^ pour lors nous dépen- 
,4ons. d^^ux ) iious fommes expoiez à 
.leuçs 1 caprices , ijç^s foqimes. ^oujouçs 
jj^qmetsj fqr jfeqr-fidelitp îitEe^^fçl^ 
.^e», eftroe êtr<ç >heareux l. Énfii% 4àï\Ji }a 
.tei^s où ' no^js ,;f0mii>es i i^ti% - ^trp . ^es 
.plus tçapquiles , cesf biens ^ous quit-^ 
tent ou nous feï quittons 3 & If Rai- 
fon ditque{evuide:^û|ious nous troiv- 
yonjî alr9rs,>:^pit êfre •d'a^Caut,pI^s^^i^ 
^fi:eJ|K y;qu'^, ae no«s^ arrive ', quç^par 
.1^ prîyation.i^ierneUç ^e, Vqbjet denq-; 
-,«r^ -amowr Vqili îeitrifle état oûnouRiF 
.lainent. les Siens que l'Avarice nous 
.ayofk fait envifager comme l'objet Je 
#ottc,l;>j^W^Q iiY9âlà,le;iif;ait 4ç^,fant 
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ée peines qae hou^ â.vtôtis* pris i>aiir 
lesac^érîn ■ i '•■ 

Examinotïft de près un enfant ; il 
^hèrcho comme les^ plas grands- hom- 
xnés à fe tenàrèT lieutdux , Se il feml^e 
que^fa fimpUdtè &r ion innocence dc- 
'vroîent lui mériter xjuelquë^ chofe/Un 
bbjet^ lui ftape les Sens V i^ jett» dès" 
tris pour qu'on? le lui' donne ; toutes 
fçs manières font voir ^n emptefiTemènt 
fi grand poiîr la poflcffioftdè cet objet, 
-qu'on crèiroit préfque qrfîl doit le ren- . 
dre' heureux ; rtais^à^pejne IV^il ob- 
tenu, 'qu'il' trotl^^e , en rabàndohnant , 
qu'îb fent dé^a qiïll è(b feiit^ pour un plus 
-grand objet V* qne là créature eft in- 
digne de lui: Quelle' diIRrerice 'trou-- 
-yet-voâS eriii*e cet enfailt & un M'om. 
Aie plus t^é ?* tdûs^ux tertdâès au ifet* 
une but, ni Tuh fii Vautre lie 'prend 'ht 
ikiVcfii^fom guide; te premier n^^ 
peut avoir encore l^ufage^ & lé fécond 
tit rougît' point de n'avoir pas plus de 
-Ifofloiii qu cÂi erifafht 5 parce cjtfaccoû- 
-tuirfé'â riefàîré ufagé qïie^âè <e« SthS, 
-fl-'rie/ cMt tiéit de c^éttàln que^ê^ qhlis 
Tiff • ^fttttfe)^ V Ué '^ j^ois grand nômjbfe 
'rfagîflaht pas autrement -quéti^ , le con- 
^tmer dàns^^Hi feufle opihibn^^ & il rè- 
jÉiraétin'hèmmeqoî' fti^fô de' 
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Afi Jlir de ClftttemUU.^it. Pu. pi^ 
fa' Kaifôa cbmtnc uiv Philôfoplie quoar 
doh admirer, fas^ ^qu il foit poflible àp 
\p fuiyre dans fa çonduitèi M^i^ e^ 
cfièt , qrfcft-ce que ce Ptrilofoçl^e ? Çcft, 
un homme qui agît en homn^ie,^ le?[ 
autres ne font^ s'il eft perrhîs de le au 
re , que des automates que les pbjecs, 
fenfibles agitent plus pu moin^ > feloa 
là dirpofition de leurs orgagnes. 

Croyez-Vous donc , Moftfieur. ^ di^^ 
Clâirenvilk , :qu un hojqame 'qi|î n'6«' 
coûte que la Raifon, cft plus jiejireq?:: 
que les autres ^N^elb- il donc pas une^ 
mifére attachée à cette vicw^ dont per-j 
fonne Jie peut fe garantir ; & G elle eftr 
inévitable > queHe^ ^fpéranire: de: félicfr, 
té peut fiàtler l^hijitt^jEne du .jaaottdâ l^y 
plus rai A>nnable4':i 'f , 

Je convii?iÉ^ ', "Menficpr.^ dic^ le Ch^ . 
,valîer, que toiis les hommes l/out court 
damnez à fubit fefort de cetteyie pW- 
^c d*affli<îbîoB ; mais celui qui i^hcKche ; 
avec emptefleînetii la jouiflaftcef Aç^r 
créature , eft d'autant i^\\xài accablé :d9> 
cette miféré, qu'îlpetd.à coutmobeft?;. 
^e qui femblok faire fa félicfeé , r can- 
dis que celui V cfà nécôutanitrque l^î 
Héifoh^ n% paS'C^ic fpnDieu destttiéaif/ 
turei&J'fo tlàu^' caàimie au oailîeifcr4^î 
^BWâôm W {âliS'^accablaiitesk r£o {^4i 
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Ïi8 ' frûmenadei j : 

mier «ft toujours vaincu par les tribi«. 

larions de cette vie, & le fécond tou- 
jours viftoricux. Cfc ne font points ici 
de ces opinions prabicmatîques que 
Ton puiflè contefler , rien n*eft plus 
évident par la Raifbn .^ rien n eft plusi 
4certaÎH par l'expérience. 

N*eft-il pas vrai , Mpnficut , que de- 
firer fans cefTe & ne puir jamais , eft 
ce qui rend Tbomme malheureux f 
Eô-M moins vrai , que goûter pour un 
iftftant ce que l'on a defiré fî Ipng-te^s , 
& s'en voir privé dans TinAani même , 
eft le plus cruel de tous les malheurs ^ 
parce que ii la fatisfaâîon de nos d^r$ 
eft l'unique chofe qui puiflc npiis reii- 
dre heureux > par lâraifon contraire , la 
|>rivation doit nous jett^r dans un mal^ v 
heur affreux j parce qt^ les defirs aug- ' 
ment par la privation » 6c que les ob« 
jets aimez Yévanouillènc comme lom-* 
bre r Voilà l'état pitoyable où fe ttou- 
vedt le$ liommes qhi cherchent , dans Ja 
corru^îîonf de leurs cœufs » ce que I4 
Ràilokl devroit leur faire éviter. 

'Uii . Ambitieux eft élevé au; plus 
haut consble xie la Grandeur « il sV 
plaiilit dans les marques fl^teufes du 
rèfjieâ; ^ ^^pie les JkQtrnnfSi'luî dpnncn^^ 
il'^ content > mats dan$ im i(v?i^enç 
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U va devenir Thomme du monde l^i 
plus malheureux. Mardocliée refufe d^ 
liaiffcr la t^ devant Aman , & ce 
Êi/lue»x Courtifa^i hier dans les déii^ 
/CCS* d'une ambition fatisfaite , fe.voit 
aujourd'hui accalmie du défefpoir ie plu$ 
afireux. 

Un Voluptueux cnyvré de plajifirs 
ie croit heui:eux , tout lui rit > rieu ^e/^ 
lui manque , mais il enflera bien-tôç, 
de rêtre. Un petit Qiamp lui pacoiîp 
capablç djiugmçAter fes, plaifirs y îL 
n'eft point à lui ; il eft déjà troublé ^ 
rongé par Tenvie , il a déjà ceffé tfcj. 
tre heureux. Nabot refufe fa Vigne à 
Achab , & ce Roi tombe auffi-cpc dans 
une triffeflfe qijii le rend le plus maLr 
jieureux des hommes. 

Voilà la funefte (ituation de ceux qui 
loin défaire agir leur Raifon, ne prea. 
nent pour guide que des paffions^ donc 
ils ne favent point faire ufàge. Il n'en 
eft pas aînfî d'un homtpe vraiment xài- 
fonnable , il co;iqo}ê tr^p U> créatu?» 
re pour fc repoferî epelle* *1 en con- 
çoit la vanité ,. il en fait la foiblefle » & 
il n'ignore pa$ qpc fe repofer fur elle 
du foin de Ion. bonheur,. c'cft^apayec 
Tur un rofeauqiii perce Jama^n, &:quî^ 
<û pliant 9 iKNii »it t(pmi>ert Libre da 

total 
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tous défirs violens , il (ait ufer de€ 
.créatures, mais U ne ^t.ce que c'jeft 
que d'être troublé par leur privation ,^ 
parce qu'il ne nqet pas en elles fon af-^ 
&âioQ. 

Je vois bien qu'un tel homme ncft 
pas fi malheureux que les autres y die 
Qairenville , .mais efl>il exemt d une 
infinit;é d'autres calamitez communes 
à tout ie genre humain ? Non^ dit le 
fCheT4iliirî, mais il fait les fuporter, 
^ c'çft te qui fdt fa félicité en ce mon-» 
de, ' Il cherche comme les autres à de- 
venir heureux , ^ perfuadé que rien au 
monde ne peut remplir fes défirs , il ne 
s'attache qu'à l'Etre fouveraîn , qui feu4 
lui parok digne de lui, pacce qu'il eft 
tparfait. Son cçeur étant fak pour ai« 
mer, ,& vajîdedelacrcâtute , ce grand 
fie magnifique objet le pofflede feuî 5 il 
le voit en tout , il Ijb voit par tout , & 
toujours foumis à Jfes ordres , jl n'a 
point d'autpo volonrté que la fieiine , 8c 
c'eft l'amour, 'qui lait touc en lui. Quel 
bonheittr !j)kt8 graïid* , Moftfiétir iquc 
d'aimer & d'.ëcYe'atmé , faits craindre 
que le téms ; emporte l objef de notre 
ntc^ont -y fcomme* il enlève toutes les 
ctéâtutôst 5 ' cJueH^= féHcHé f>lus pat^- 
^t$ 4^0^ -de k^ i^fôSM&i cdans ; foA 
t^-> cœur 
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•cœur , de lui parler comme un Ami 
à un Ami , & de fèntîr fa main tou- 
jours bîenfaifante efluyer ks larmes 
iors^ qu'il eft dans lafflîaion* Perte 
de biens , de Parens , d*Amîs , rien ne 
le trouble ^ & la confolation , qu'il 
trouve dans fes peines , l'emporte beau-r 
^oup fur les chagrins inféparables de 
cette vie. 

Voilà , Monfieur , l'état heureux ^ 
où la Raifon conduit un homme à c[Ui 
elle fért de guide' 5 il eft donc vrai que 
la plupart ne font malheureux , que' 
parce que ne la connoiflTant pas , ils 
prennent le change, en n'écoutant que 
des paflîons dont ils ignorent le véri- 
table ufage. Ceft ce que j efpére vous 
faire voir , Monfieur , dans un plusf 
grand détail > fi vous voulez bien en- 
core mlionorer de votre compagnie 
pendant quelques jours. 

J'y perdrois trop , Monfieur, die 
Claîrenvîlle , & Je n'ai garde de man- 
quer à un rendez^vous fi avantageux 
pour moi. Je n'oublierai jamais ce 
Parc , où j'ai eu l'honneur de vous 
connoître , & un homme auflSi rare 
que vous fera fcul capable de me faire 
aimer une Ville qui ne mérite que l'in- 
icKiEerence dds honnêtes gens. Cepen- 

F dant 



y Google 



_ j[,2^ VromenAdes 

;4ant on ne peut difconvenir , qu'il i^e fe 
trouve quelquefois paniû le Reupl^ le 
plus barbare , quelques pcrfonnes qiû 
ont de U pçKc^fle ôc ,de l'l>um>nitc. 
J*âî vu jce Oîatin ,une gerfonne.qui a re- 
tiré chez eUp , par $ontc , une jeunç 
Dame , donc THiftoire fn'a paru fort 
extraordinaire , & qui a beaucoup d^ 
raport aux belles chofes que vous vçr 
ncz dje dirç. Voici ce ^uon m'^n a 
^'pris. 

Un jeune homme , dont le Père étoîç 
Gentil- homme de Normandip ,• quitta 
ce féjour malgré fpn Père pour venir ^ 
Paris. Il avoir un Oiiicle fort riche qui 
^onfentit à £on départ , jk qui lu; mit 
çntre les mains une fomme dargent 
çonfidéj^blje , avec priomeffe de fqutç- 
nîr toujours ,réquipage afljp? magnifi- 
que , dont il li4 avoir fait préfent, 

Ce jeune hommp ayant de 1^ naiflan- 
çe & de Fargent ^ fe fat bie>vtôc connoî. 
IXQ dans Paris-, ilf'y fit dç puiflans Amîj 
par fa polircflTe & fes bonnes manières ; 
Amîjs qui lui furent d'un grand fecours 
dan^ l'ei^ccident qui lui arriva peu de 
^ems acres, il pçrdii fon Oncle qui 
pourjit fnbitement ^ iaii? avoir eu le 
\tpms di? faire fon Tcftainent. Lar- 
'^tnr qu iji av.oit. reçu dç It^ fut j>ient^f 
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âépcnfé , & fe voyant fans efpoit d'en 
avoir d'autre, il fallut avoir recours à 
*fes Amis , à qui il conta fon malheur , 
'quiis écoutèrent. Pénétrez de fon in- 
fortune , on chercha avec emprefle- 
ment quelqu'emploî qui put lui con. 
jvenir , mais le pauvre jeune Gentil- 
tomme n^étôit point au fait de beaii- 
coup de chofes : & rien ne lui feroit 
convenu davantage qu'une Lieutenan- 
ce dans quelque Compagnie • maiscom» 
me il falloit attendre , & que pendant 
ce tems là il falloit vivre > il fe réfolut 
d'entrer chez un Ouc & Pair , en qua- 
lité de Maître fH&tel. Il n'étoît point 
fort au fait du fervîce , mais étant chef ^ 
il n'étoit proprement obligé que de rc-* 
garder faire les autres. 

Il amafla chez ce Seîgncur une af- 
fez bonne fomme d'argent , dont il 
crut devoir faire part à une jeune fil- 
le qu'il vouloir époafcr. II le fit en ef- 
rfet ,& il en eut deux enfans , un gar- 
don & une fille. On |)eut dire que 
ces enfans étoient l'objet de la curio- 
sité de tout Paris, tant ilsétoient beaux; 
-bienfaits , brillans ^ par un efprît vif 
& pénétrant qui charmoit tout le mon- 
ade. Ils étoient encore fort jeunes , 
V X quand 
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xjuand leur Mère vint à mourir, & pat 
malheur pour eux leur Père prit une fé- 
conde fçmme qui fut la icaufe de leur 
infortune. Mais des enfans Ci ainiables, 
méritoicnt-ils d'être malheureux! 

Dès que cette féconde femme eui 
des enfans , lampur du Père ch^nge^ 
d'objet. Les premiers n'eurent plus dç 
part à f^ tendreffe > & il les abandon* 
^aà un point, que fans s en mcitre en 
peine , il les facrifia à la haine de leuc 
Pelle- mère , en les faifant fortir de U 
maifon. Il mit le garçc^n chez un Mai- 
Itre Ecrivain , où le jeune enfant qui 
avoît entendu le traité que fon Per^ 
avoit fait avec lui , jugeoit bien qu'il 
»e feroit pas heureux; & la petite Ju. 
lie fa Sœur fut mife dans un Couvent 
|iors de Paris^ 

Quoi qu'ils fuffènt fort malcraîtei 
fhez leur Belle-mere , ils ne laiflcrcnit 
pas d'en fortir avec peine, parce qu'ils 
voyoienr bien que cet exil écoit un ef- 
fet de la haine qu'ils n'avoient pas mér 
ritée. Mais ce qui leur fut plus fenfi. 
^le encope , ce fut la iiéceflîté de fe fé^ 
parer. Ces pauvres innocens s'embrat 
férent en pleurant amèrement , & n'a*- 
yoient poi^j 1^ fore? de fe dire adieu^ 

Ils 



y Google 



de Mr de CUirenvilleé IIL Pu. tlj 
Ils écoîent la confolaribn l*un de Tau- 
tre^& par lear féparatîonilsfe voyoîent 
privez cfe tour. 

Leur Belle- mère s'aplaudiffant dana 
fon iiijufticç, fe crut au comble de foit 
btfnheur de ne voir plus les enfans de 
fon mari devant fcs yeux ; maïs elle (tti^ 
tic bientôt qu'elle s'écoît trompée , par 
la perre de celui de fes enfans qui luî 
étoic le plus cfcen Màîs 'cUe n'écoîc 

{>oint encore auffi malheuteufc qu elle 
6 devint dans la ïuite, & les^ deur e»- 
lâRs du premier Ht^ lui fcrvirent de 
Iteurreaux , en lui reptochant fans cef- 
fe fa haine & fon injuftice, par îeur 
fage(îe &_leat vertu. 

Erf effet, Julie étoît 1 admiration de 
ta Commanatité où elle étoic , & il n'y 
â^oît point de Dame de la.prcmléfe 
diftînftîonqut ne voulût voir Julie. Son 
frère de fon côté aprït à écrire (\ par- 
faitement , qu'il furpaflbit fon Maître ; 
enforte que n*ayant plus rien à lui en- 
feîgner , fon Père , pour éviter la dé'* 
penfè i le fit revenir chez lut. Jugei 
fi fa Belle-rriété le vit de bon œil. Il 
n'y avoit point de itJ2:uvâîs traitement 
que ce pauvre jeune homme n'endu- 
rât , & ce qui efl; admirable , il fouf- 
jfroit tout avec une patience qui n'a gué- 

F j re 
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ït d'exemple dans un âge encore fi ten-^ 

dre , car il n a voit que douze ans. 

La petite Julie ayant aprîs que foiv 
FrcFC étoît à lamaifon , & facliant que 
Madame la Ducheffe d*Uzès étoit dans 
la Communauté , elle fit fi bien qu'elle 

f)arut devant elle j la Ducheffe l'apel- 
a , & c'étoit ce qu'elle fouhaîtoît. 
Eh bien , Julie , lui éit la Ducheflè , 
voulez ' vous venir à Paris avec moi } 
Hélas , Madame , dit elle , je voudroîs 
bien pouvoir dire un oui , qui ne me 
fut pas reproché , je le dirois de boiv 
cœur. Il femble , die la DuchefTe , àf 
vous entendre parler , que vous n'êtes, 
pas ici contente. J'aurois tort de me 
plaindre , dit Julie , mais. . . A, ces 
mots elle fe mît à pleurer , Se fe retira-^ 
La Ducheflc d^Uzcs fe tourna vers ,1a 
Supérieure avec qui elle étoit ; quelle 
eft donc cette enfant,, dît-elle 2 il. y a 
ici quelque chofe d'extraordinaire > & 
il n'eft pas naturel , de voir une per- 
fonne encore fi jeune , capable de tant 
de réflexions. Ne vous en étonnez pas , 
Madame dit la Supérieure ; elle nous 
donne tous, les jours des preuves de foa 
bon cœur , & de la fupériorité de fou 
génie ; mais la pauvre enfant eft née 
pour être naalHeurçufe ,, & je crains fort , 

qua 
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que ma- prédîÛion ne s accompliffe. 

J'y mectrât ordre , (fit Madanie d'D-*- 

zès , mais' je veux favoîr ce qui vient 

dô la faire pleurer, je vous prie de là 

faire veiift & de* me iaifler feule ave(i 

^Ue.' ' ; - 

La Stipéricure (é retira ^ ic envoya 
Jiiîîe qui parur devant la Dùcheffe, aved 
13 11 air de' coiiftancë qui dérnentoit leà 
larmes qu'elle avoir répandues. 

Pourquoi ttiâytt - vous quittée aveii 
rant de précipitation , lui dît la Duchefî 
fè? Hélas , Madame, ce que j'ai eu 
rhoiîneur de vous dire, prouve afle:i 
que je voudrois ne vous quitter pas fi. 
tôt ; mes les larmes qui cbuloîenr ié 
ihes yeux, nfialgré nioi i rfi'oiit con- 
Oaihte de me retirer, pour nemanqueif 
pas au refpeâ; que je vous dois. J'ef* 
père , Madame , que vous aurez, ^ut 
mon âge, affez dlndulgencis , pour me' 
pardonner ma' foibleffè. Ouï, m'a ché- 
^éenÊint, dit la Duchellè , e vou^ laf 
pardonne , pourvu que vous vouîîez 
fn'avc5uer cfe qui éii a été la caufe. Vo- 
lônriers , Madame , dît Julie ^ & j'e(^ 

Îére| que vouô aurez pitié de mes mal* 
îeurs. 
Elle lui raconta tout ce que fon Fre-! 
fe~ & elfe avoieht foufïèrt depuis les fe*- 
F 4 coudes 
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conâes noces de fon Pcte , & Tumo» 

parfaite qui étoît entr'eux j & lors 

Î[u elle fut venue au point du retour de 
on Frère chez fon Père, je fuis fûre » 
dît elle , Madame , qu'il y eft accable 
de maux. Faut- il que moi , qui fuis foû 
pnique confolation , je fois ici tran- 
quîle , Se que je ne partage pas avec 
lui fa mîfére Se les peines F Va , lui 
dît la Duchefle , tu vaux ttop , & je te 
jure que tu viendras aujourd'hui avec 
moi à Paris. 

Elle l'emmena en effet Se la mît en- 
tre les mains de fa Belle-mere ^ à qui 
elle fît fon éloge: mais elle ne fut pas 
plutôt partie , que la petite JuUe reffen- 
tu les eflèts du jchagrîu de fa Belle-mè- 
re , ians fe piaL^idre , parce; qu'elle les 
avoir prévus,. Le plus grai^d de iès maux, 
fut de nepasvc^r fon Frère, quelle de- 
niandoit à tout moment , & qu'on lui 
cachoit toujours. Enfin la Servante 
touchée de la tendrcffe ^de Julie , lui dit 
que fon Frer^ étoît enferrïié dans une 
cave , où il n'étoit nourri que de pain 
& d eau fans avoir mérité un traite- 
ment fi dur. Mon Père le fait-il , de- 
manda Julie f Non, dît la Servante, Se 
toutes les fois qu'il vient ici , votre 
Belle- mère feint de lui jivoîr donné^ 

qucl- 
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quelque commiflion , & il n'en deman- 
de poinc davaiitagc. 
\ La petite Julie ne manqua pas dal- 
ler voir fon Frère , qui la pria de ne 
vouloir pas s'expofer davantage à la 
fureur de leur Belle-m«re pour l'amour 
de lui. Je ne fuis venue , lui dit Ju- 
He, [que4)our vous foulager dans vos 
peines , ou pour y donner ordre , c eft 
pourquoi je ne crains pas de m'expo- 
fer , Dîtfu , Père des. Orphelins ^ me 
foûtiendra. Je veux aller trouver moa 
Père 1 & lui cxpofer les maux que vous 
foufRez ; peut-être m'écoutera- t*il fa- 
vorablement. Hélas , chère Sœur , le^ 
connoiflez* vous bien , il pehfe à nous 
^fïï peu que fî nous n'étions pas fes 
cnfans. Qu'importe , dit Julie , j'aurat' 
toujours fait mon devoir. 

Elle le fit efFedtîvement comme elle" 
favoit dit j fon P'erc parut attendri 
dé] font difcours , il en parla à fi fem. 
me avec affez d aigreur j mais comme 
il étoit rarement a la maifon , ce qui 
auroit dû fervir au foulagement de ces 
pauvres malheureux , ne fer vit qu'à les: 
fendre plus miférables. Julie fut mal- 
traitée à l'excès , & chaflee de la maifon: 
a Huit henres du foir* 

Elle avoit alors treize ans , Se tWe 
F 5; fcn- 
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ffentît bien à quoi elle étoît expoféc" 
dans les rues de Paris. Son recours 
eût été chez Madame d'cJzcs , mais 
elle n'en fa voit ni THôtel ni la rue , &. 
elle n'ofoît les demander. Elle paffa; 
la nuit au Portail d'une Eglife , dans là- 
quelle elle entra le matin \ & à peine 
futielle affife fur un banc , qu'elfe s'y, 
endormit. 

Un jeune homme, que vous connoî^ 
trez dans la fuite être une perfonne de 
vertu & de mérite , y entra comme el- 
le dormoit encore -, il lavît , & ce fpec- 
tacle lui parut avoir quelque choie dé 
lîhgulier. Elle étoit très - proprement 
vétuë , mais fa beauté avoit fait encore 
plus d*împrefïïon fur l'efprît de notre" 
jeune. Cavalier. Il s'aprocha d'elle &f 
réveilla , en lui difant , que riglifë^ 
i>'étoit point-un lieu pour dormir. Je 
le fai, Monfiéur , répondit Julie, mais 
je fuis accablée , & Dieu me le pardon- 
nera. Vous eft - il donc arrivé quelq^ue' 
noalheùr , dit le Cavalier ? dites^lemoii 
j ai quelque crédit dans Paris ^ , ' & je 
me fens une forte inclination à vous' 
rendre fervîce» Jfe vous remercie,* 
Monfiéur , dit*- elle , j'ai un Père qui 
eft bon , de qui j'efpére tout \ il. nae: 
fait fuporter mes maux, avec, pa- 

liéhce , . 
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tience, & je fouffnraî tant qu H voudra. 
Eh quoi , Madeoioifelle , ce Père fi ban 
défend- 1- il de chercher du fecours > 
Je TOUS prie, au nom die ce même Pere^ 
de ne me pas cacher vos malhdurs , & 
Jfe vous jure que j y aporterai le re«. 
méde le plus prompt quil me ièra pofi- 
fible. Elle ne voulut jamais y confemir , 
&L le Cavalier s'en alla. 

La trîfte Julie paffa le jour à fe pro- 
n^ener dans Paris , fans favoîr où la con- 
duifoient fes pas , repàffant fafns cédé 
ion înfoifiuné dafiS^fa ménàoîrè , fani 
fetitlr en elle aucun moiivemenc caufé 
par l'impatience , tant ctoir grande fa 
réfîgnation. Le loir vînt & elle fut 
pà(^r la nu^ au même endroit où elle 
a^oit paflTé la' précédente , par ce. que te 
lieu étant écarté , elle s'y croyoit en 
fôreté. ' : 

Le lehdemaîh notre' Cavalier revint 
à TEglife à la même heùt^e , & il trou- 
va eficote Julie' endorûiie , mars bien 
diférenté de ce qu'il Tavoît vue le jour 
pt^cédent. La pauvre; enfant n avoir 
rien tuangé depuis dciix jours , il ne 
faut pâs s'étofïfier ^ s'il la trouva pâle 
& tcmte défiite. Il réveilla; encore , & 
Itd «demanda la caufe de fa pâleur ; el- 
le ^lai «Atotta/ ^aelle étoit à jean depuis 
i . F 6 long- 
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long-tems , & ^^^^^ coûmençoit iu^ 
fentic qu elle s afïoiblifloic beaucoup » 
ce qu'elle lui dit avec un air de ferme* 
té & de confiance, qui charma plusq^s 
jamais notre Cavalier. 

Il n'eft pas permis à an honnête 
homme , Mademoifelle > lui dit • il ^ 
4e vous laifTer plus long - tems dans 
Taccablement où vous êtes s Se puis 
que vous yic voulez pas n^e faire le 
confident de vos malheurs , confen* 
tez du moins que j'aille chercher uit 
CarofTe pour vous emmener chez [w9 
Sœur j, où vous ferez en fureté , & oi\ 
rien ne vous manquera. Coilnoîflèz* 
vous bien le danger où vous êtes ? Oui ^ 
MQnHeur , dit Julie , Se parce que J9 
iie m'y fuis pa? expofte de moi-même , 
j*efpcre que Dieu me confervera. Je 
vous remercie , Monfieur , de . Toffre 
obligeante que vous venez de me faire » 
je voudrois pouvoir 1 accepter avec 
bienféance , mais je ne le puis., Re- 
cevez du m^oias , dit le Cavalier , , de 
quoi fubiidet : il lui préfeata. deux 
JLouis d or ,, quelle refufa.de mên^e. 

Quand il fut retiré » Mne Dame ^Qev 
âgée, qui avoir vu ce^ qui venoif de 
fepaffer , apella Julie; qtfelle eplau*?- 
dit d'avoir reftUié Targôm du Cavalioo 

Julicr 
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]|aUe:lttt coma fou Hiftdre, & la Da« 
me ioStxx, e;i vain de la ramener chez 
ik Belle d. meare , elle avoit fes raifons; 
pour n'y pas coniendr. La Dàn)e la^ 
pria de vouloir du inoins recevoir d etli^' 
quelqa argent ^ elle Taccepta avec beaa«r 
eoup de pekse. 

Pendant le reftede lar journée, é\é 
tourna tant autour de ramaifôn, quel- 
le rencontra la Servante à qui elle de- 
manda , fc Monfieur N% étoit de retour. 
Oui y dit là Servanre, fc il a déjà de^ 
mandé plufieurs fois de vos nouvetles^^ 
Cet homme étoit un riche Banquier , qui' 
demcurok dans la même maifon que 
la BcUe-mcre , & qui avoit pour Julie 
toute Taffection iqu èll^ mérîtoit. Elle* 

f)rîa donc la Servante d'aller fecrétement 
iii dire ,- qu'elle fouhaitoit lui parler^. 
Il la fit entter âufli-tôt , fans que* per- 
fonne s'en aperçût, & Julie lui conta^ 
fon Hîftoite. 

Le Banquier ne fut pas furprîs de; lar 
cruauté de la Mcre de Julie, parce' 
quil en favt)it la caufe. Il avoit avec 
lui un Prête qui étoit éperdument"^ 
amoureux de là Belle-mere , qui ne le 
tuûffoit pas. Ce Frère régardoît Julie 
tomme une perfonne qui examînoir 
toutes (es aâtpns ; & pour êetë phir 
^- j- . Ubre,. 
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litre , il ravpît fait chàflfer de Est mai-f, 

fon. 

Dès que la Belle-mere fçut qae Ja- 
lie étok chez le &inquier y elle prît utt- 
air de Veftale ^pôur : aller loi dire' avec 
duFeté , quelle ne cborprenpit pas fa 
conduite, de cacher ainu unejemie fiè^ 
le' dans fon apàrtemehc ; qu elle pré- 
tendoit la ramener tout à Thetiro chez» 
elle , 6c qu elle ne fouffiipok pas plus^ 
long-temjs ^ui déréglemcac qui la des- ' 
honoroit. 1er Banquier ayùir beau jeu^^ 
raaîsil fecôntencà de lui dire , que n*i-' 
gnoranc pas que Tulîc n etoit maltrai* 
tée qu'à linftigatîon de fôn Frère » iL 
étoît biett aîfe de la prier' de lui dire V 
quelles- bons oU mauvais craitemens? 
que recevroit Julie , feroîent; la régie- 
de. la manière dont il aghoit avec lui,; 
de qui il fa^oit bien qu'il dépendait.: 
La- Mère le lui promit i& elle rn'èutgac* 
de de manquer de parole ,- dans la crain-' 
té de peï;4rô fon Âti^aâC , ou ^e le *vlE)îr 
maltKaîtéi ' ■ ; 

Julie en fut plus en repos pendant^ 
quelque tems ; mais ia tratlquîUrc né 
tut j)as; (Je longue durée* Sa Belle- mère 
cônfçilia à fon r,maltî de fe défaire de' 
Çs en£ans , îqu»eÙe avoît en main une 
ofecafioi^ ,trçs-fav0i:abte pour fon .Fils-*? 



y Google 



dé Air de ClJdrenvtlUlïl. Pr,. ij j^ 

Î[u*un Vaiflèau étoit à DfeppjS , prêt dcf 
aire voite pour leS Ifles, & que le Ca4 
jfitaine cherchoît partout un Ecrivain. 
Elle n^eut pas beaucoup de peine à faire 
confcntir ion mari à: fa* volonté , .8c cef; 
jeune homme qui voyoît bien qu'on le' 
fkcrifîoit , ne tàilfa pas d'àcqjuiefcer , & en' 
difant adieu à fa Sœur , je ne doute point, 
lîiî dit- il*, ma chëre Julie , que vous ne 
fbyez aufli maltraitée que moi -y maisT 
prenez patience ^ mertez' votre confian- 
ce en Dieu, & fouvenez - vous qùe" 
votis êtes fille*. Il fordt enfuife fort^ 
birufquemeiir, (ans dire adieu ni à fon- 
Père, ni à fa Belle- mère, voulant par- 
là leur faire fentir , qu'il n*avoit pas' 
lieu d'être fort content de tous lés maux* 
qu'ils lui avoient fait fouffrir. 

Pendant cet intervalle ; le jeune Ca^ 
vàlier , donr nous avons parlé cr-deC- 
fus , avoir fouvent fuivi Julie pour con- 
noître fa demeure. L'ayanr apri/e , auflî 
bien que la naiffance de fon Père , il 
là fit demander en pnariage , j& ^^iis* 
trop s'informer qui il étoît, ni s'il con- 
venoiï" ou non à Julie , on confentît' 
volontiers à ce mariage. La Belle -mère* 
étoit charmée dé fe] défaire d'une en- 
fant qu'il lui reprocHoit fans, ceflè par 
& fagedè , la (ïépiravaîîon dé fes mœurs. 
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Xe Cavàlfei? eut Tcntrée libre dé fa maf- 
ion 9 & il ayoh la facilite d'entretenir 
fon Epoufe future tout à fon aife. 

Il fiit charmé de voir , qu'il île s*é- 
tbït point trompé dans le jiigemenc 
qu'il avoit porte d'elle. Il lui déclara 
auMl avoir pris depuis long-tems la ré- 
solution de ne fe point marier ^ mait 
qu'il étoit fi pénétré de ks malheurs- 
&: de fa vertu ,.au milieu de unt d'in- 
fortunes , qu'il s'étoît déterminé de l'é- 
poufct, plutôt pouf la retirer de l'état 
violent & dangereux où elle étoit , que 
par aucune vue de celles qui font fi 
communes parmi les hommes. Jefai^. 
répondit June, à quoi mes chagrins • 
iti ont expo fée quelquefois , & fi vous 
le fentez auffi-bien que moi , je ne fuis 
plus furprrfe de ce que vous me dites ; 
mais de voir en vous des fentimens 
de vertu fi tares 5 dans le fiécle oiV 
n^us fommes: Combien de jeunes- 
Meflîeurs,, ayant vu ma fituation, au- 
roîent.faît tous leufs efforts pour me 
féduire. Je fens bien , Monficur, que 
je vous ai obligation, moins du bien 
que vous- m'avez voulu faire, qiie du 
mal que vous ne m'avez point fait. 
J'en fuis peut-être à prefent moins in* 
c^a de vous, & je m*cftimeraî autant 

beu-- 
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beoreufe ^ que je fuis prefencement à 
plaindre , fi je puis efpèrer une union 
de nos cœurs auflî parfaite que celle 
de nos fencimens. Mais un ii grand 
bonheur pe lot jamais fait pour Julien 
& elle n'eft au monde que pour répan^ 
dre des larmes. 

En effet tôtut étoit prêt, & le jour 
pris pour . les noces , lors qu une Let- 
tre obligea fon Amant ée partir pour 
Verfailles ; & afin de n'être caufe a au- 
cun retardement , il pat tk la huit pour 
tevenir à Paris, & ce fut la caufe de fon 
malheur > Son Cheval s*abatit & lut 
cafla^la jambe en deux endroits. 11 ne 
fut fecouru que fort tard , la gangrêné^ 
fc mira fa jainbe^ & il en mourut peu 
deî^tifs apr^. ' 

On ne favok pas trop comment anr-> 
«oncer cette trîfte nouvelle à Julie , 
mais die s'aperçut bien - tôt qu'il étoîr 
arrivé quelque malheur. Ne me ca- 
chez rien, dit -elle, je mattens à tou- 
tes les infottuoes 5 votre Amant ne(t 
plus, lui dît-on. Eh bien, dit-elle, cnr 
verfant quelques larmes , qu y a *. t'îl 
en cela de furprenant pour moi ? Julie 
efpére d*être heureufe , mais c^eft quaii* 
elle fera morte. 

Une fl grande conftance mettoit W 

Bélier 
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BelleHtncfe' au defefpoir , & çUe étaîtf 
vivemeHt pi<juée qu*u» tel accident eû^ 
pompu le mariage tfe Julie , dont «lie- 
fouhaiioit fort être défaite. Dans l'ac- 
cablement de chagrin où.elle éioic, ne» 
fâchant oâ donnet de la' tête , elle s'i-*- 
magina pouvoir trouver quelcpie Cs'^ 
cours 5 dmis lés perfonnes qui le mê- 
lent de deviner. Elle fût en eflfèt troùj' 
v^r une Vieille qui lui promît tout le» 
fuc-cès poflible >* ôc la^ j^ia* de reveniiT 
le lendemafci matin. 

Monfieur , dit le Chevalier , votre 
Hiftoire me parok deis plus' intéreffan- 
tes, & je founaite avec ardeur d'en fa- 
voir la iuite *, mais permettez - moi dd 
vous quitta jj'ajl donné parole ,: il feue 
que je la tienne» Je ne vous quitte qu^ 
C94iditioD , q^e . vous vous rendrez de- 
main ici de boiine beure. ^Clairenville' 
îe lui promit , & ils fe féparérenr. ^ 
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I ' ■ ' If l 

QUATRIÈME 

PROMENADE. 

LE temsf étoïc fereîn , & là fraîclietif 
de l'air détermina le Chevalier & 
Claîrciiviile de fortir du Par<; àis qu'ils 
y furent emre;^ , pour aller refpirec Tait 
de la Campagne; A peine étoienc - \h 
hors des Pottcs de la Vrlle ^ que lé 
Chevalier empreflé de favoîr la fuite de 
l*Hiftoire qu'il avoir interrompu la veil- 
le, pria MonfîeurdeClairenville de vou- 
loir bien la continuer. ' ' 
La nuit , dit Clairenvîlle , parut bîeti 
longue à la Bèlle-mere de Julie, tant elle 
avoir demprefïement de s'en :défaire. 
L'aube du jour commençoit à peine de 
dîffiper les ténèbres de la nuit , qu'elle 
le fortit fecrétemehtî de chez elle , pour 
aller ttouvCr là fetiitne qui lui avoîc 
promis plus qu'elle ne pouvoir luî te- 
nir. Dès qu'elle fut arrivée chai el- 
le, ccttc^ fciutne la' condaifit dans une 

canj^ 



y Google 



Ï40 Prêfnenàdes 

Campagne deferte & fort écartée , à^ 
elle la fit refter feule pendant quelque 
tems , après l avoir entourée d'un cer- 
cle Quelle forma avec une baguette 
blanche. La femme revînt & dît à U 
Belle- mère de Julîe , que bien-tôt elle 
fautoit ce que devoîc devenir fa fiirc. Eiv 
effet , il parut un homme d'aflez bon- 
ne mine, qui en paffant près du cercle, 
lui jetta une Lettre , fans s arrêter. Elle 
la prît & y Wt, que cet homme vou- 
loît faire la fortune , en époufant Ju- 
lie. Cet Oracle flâteur lui fit plaifir , 
mais fa joye ne dura pas long-tems^. 
Bile paya la Magîçîenne fort grafTe» 
ment &c s'en retourna chez elle. 

Le Père de Julîe i qui par trop de 
cohdéfcendance pour fa femme » ne 
fo« haï toit pas moîns quelle d*cire 
^ébarraffé de /a fille » cherchoît qucL 
qp'un à qui il pût la marier , & n'étant 
point dans la difpofition de lui donner 
peaucoupdeparta fes biens , il s'arrêta , " 
fans* lionte , à la propofition quon lut 
fit , 3e jlui faire époufer un Tailleur 
ïBabits. Cet homme» étoit riche , ou 
du moins devoit Tctre puis qu'il avoit 
{'Honneur d'bal>iller plufieurs Princes 
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Il tïi fit la propofirion à fa femme , . 
-qui commença dès- lors à fbupçonnei^ 
1^ Magicienne prétendue de Ta voie 
trompée , car l'homme quelle avoié 
vu , n'avoîc point Tair d'un Tailleur 
d^habits. jBlle pria donc Ton Miftri da 
le lui fairp yoÂx > & elle tomba de fou 
haut > lors qu'elle vit une figure toutet 
différente de celle qu'on lui avoit fait 
voir,. Cependant elle riêfolut lematîage^ 
trop contente de fe défaire de Julie , 
à qui dès le jour même on ppopof^ 
cette alliance. 

Julie n avoir encore que feize ^ns 
& quoi. qu'elle eût lefprit affèz avancé 
pour connottre que ce mariage ne pou^ 
voit guère s*accordér avec fa fierté no^ 
ble& naturelle, elle ne laifla point d'y 
confentir , regardant con>me une fé-^ 
licite parfaite pour elle , de n être plus 
chez fa Belle-mpre. Enfin ta voil^ 
mariée. » 

Elle ne fut pas long- tems à fenti* 
qu'elle avoit agi avec trop 4e légèreté ^ 
elle fe trouva dupe du chagrin quelle 
avoit trop écouté, d'êtrç avec fà Bel^ 
ie-'mere , & elle aurôit foufaaité pous 
lors y être encore > fes maux n'auroienf 
pas été fi grands. Son Mari Taban^ 
donna & partit pour l'Angleterre^ » ftti» 

fç 
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fe mettre en peine de l'état dans lequel 
a lavoit laiffée , car elle étoit en- 
ceinte* Mais pdur furcroît de ^aU 
heur , piufieurs Marchands vinrent lui 
demander l'argent dé plufieurs (étof- 
fes qu'ils avx>ient doiiné à crédit à fon 
Mari 5 Julie yoalut chercher de l'ar- 
gent pour leiu: donner , ic elle ne trou. 
Ta pas un liard , fon Mari ayant tout 
emporté. Lts Marchands la voyant 
revenir fondante ,en larmes^, virent 
bien que la jeune femme écoit dé bon,* 
.ne-foi 5 & que Ton Mari Tavoît trom- 
pée ; iU tâchèrent de la con{bler en lui 
propofant uu accommodement avaiv» 
tageux ; mais Julie toujours noblement 
fiére , le refufa , & les paya entière- 
ment., après avoir vendu tout ce qu elle 
avoit de meubles chez elle. 

Son Père & fa Belle- mère nigno- 
i:ans p^ ce qui fe pa0bic , eurent la 
xruauté de ne lui rien offrir ; & pour 
le dice ^en mi mot, ils ne furent à fon 
égard ni Pères , m judicieux , ni cha- 
ritstbles , ni humains. Quel fecours 
pouvoit e&érer l'infortunée Julie ? Son 
Père, qui lui avoit caché fa naîflance , 
©e lui ayoic point qté la grandeur de 
cœur^^uerleiang lui aVoit donnée ; el- 
te ne, poiiyçit fe .réfoudre. à faire con^ 
t: noîcre 
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^Boître l'état de fa mi f été. Mai« -heu- 
rcufement -pour elle uû Fermier Géné- 
ral qui avoir répondu pour elle 'fur le« 
fonds du Batême ,^ ayant apris foA 
malheur , -la vint trouver & la pria de 
venir xhez 4ui. Elle le refufa , parce 
qu'elle craignoit la calomnie , & eile 
b contenta du fecours qu'il voulut bien 
lui donner d'ailleurs. , - 

Il Jeroit -tropjong de rapo'rt^ *tou- 
.tes les infortunés ât Julie > il (ufïîtf de 
yous faire conhoître qu'elle ne -dégé- 
néra jamais de fa vertu , en faifant tour 
}ours un bon ufa^e- des malheurs qu'el- 
le favoit lui arriver par Tordre de la 
Providence 2 en voicL un exemple. Un 
Officier âge , qui la cobnoiffbit & qui 
favoit le déran^ment de fon Mari, lui 
ûfFrit dé l'envoyer chez lui avec fes 
Sœurs, dans un fort bon équipage», en 
\vX promettant qu'il n'y iroit poinÉ , qu'eU 
le ne voulut le iui permettre. -EHe ne 
j)ut confentir à ix:ettc ^opofttîon ,-& 
jclle décida au contraire' d'aller retroû- 
.ver fon Mari , pour tâcher de le ta* 
peler M fes égaremens. Elle partit 
icn effet pour l'Angleterre , d'où fon 
Mari fojrtit lorfqu'il fçut qu'elle y éebit 
arrivée. : . , ' , r , [ 

C^ pcocédé lui parut: bien dur ;^ 

fallui 
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falut cependant prendre le parti de re-' 
venir en France , & hcureuiemoit pour 
elle, la première perfonne qu'elle rou 
contra en entrant dans Paris , ce futfbn 
Frère nouvellement arrivé de$ Ifles. IL 
fit d'abord femblant de la méconnoi- 
lit 9 mais enfin il k déclara. Il fit parc 
À fa Soeur de la fortune qu'il avoit fai- 
te , Se lui jura qu'il ne la partageroit ja- 
mais qu'avec elle. L'amitié Fraternel- 
le parloic feulje ;^or lors , mais lofsi 
qu'il eue apris les malbeui^ de fà Soeur 
^ulie, la compailîon » la tehdreflè > aug« 
mentérent encore le c^flein avantageux 
qu'il avoit conçu pour elle. Il lut 
donna une fomme d^argcnt & la fit par- 
tir pour Brux(^es , où j'eiis l'honneur 
de la voir hier , par hazard , & où elle 
attend que fon Frère, ayant fini [qs af* 
faites à Paris , la vienne trouver* 

Vous l'aviez bien dit , Monfieur , 
dit le Chevalier ,^ quecetre Hîûoire avoit 
beaucoup de raport à Aotœ- converfar 
tion prccédbnte. Notis y voyons àsvtx 
cara^ér^s bien diâPérpAS : l'iin ik laîfTe 
lemporter comme un JEklave à fes paf- 
fions : Tautre qui en paroît accablée par 
&% n^lbiteSr Gïît en faire uiage. Vous 
le voyez , Monfieur , tous les hôm/- 
ines fi'iimeriil » ma;^ .2 &l eSt j>eu qui 
' : \ * sai- 
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Vaiment bien. Je voudrois, Monrieut , 
que vous vouhiffiez bien me donner, 
une idée claire de l*Aitiofur , die Clai^ 
jr^nville , car }C ne vois rîeri de j)tm bi-' 
zarre que cette padiônj elle fait b.bieii 
Se le mal , elle change de forme à toat. 
moment:, c*éft un Prorée. . • 

Il eft bien vrai", Morifieur , dît l& 
Chevalier , que cette paflrdû faitle bîénr 
Aie mal ^ & tout dépend de l'objet 
-qu'elle fe propofe , & de la manière d^eii^ 
?afet. Pour bien déyeloper cetre vérité v 
donnons de TAmour une défînitibir 
jufte. Je définis donc TAniodr ' une 
jpaffion de l*Ame , caufte par Un o])-' 
jct qu elle croit digne de km attache* 
ment , à caufe du plaîfir qu'elle fupo. 
fe trouver dans la joailTance ; car É 
vous ôtez le plaifir, il n'y l plus d'A- 
lïiour. Or I4 fupofiiion d'un plaifii? 
téet dans la jouîfTance c!e Pobjet aimé» 
peut êtrevraye où fauflè,- elle eft tou- 
Joucs fauffe , fi "nous n'aimons cet ob- 
jet que parce qull nous a frapé d'u- 
ne ifianiére agréable -, elle peut être 
toujours vraye , fi nous ne prenons pour 
èbjet de notre AmôUr', queceluiquela 
Ràifon nous propofe. Mais comme 
depuis le pèche d Adam notre Raifon 
eft crès-affoiblie > oh peut dire que la 

G fupo- 
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.fiipoficion du plai(u daqs U poiïçilîoii 
c(e l'objet aim^ , ne fera jamais abfo- 
Liimenc vrayc^ queutant que nq.us npu^ 
iQîrvirons de ^otrê Rai(o(i , ppur déyç- 
Ipper en nous jes caraûérçs de véricé 
oue Ï5icû i ^ravç dans notre Ame dès 
1 inftant de houe naiflai^ce , poi\r nou^ 
JCaîrc /difccwxçr ,ce qui p^ 4îg«^ O" non 
'^(|c notre attâchcmew. 

L'Ame ,cf^ fufcepdblç 4e paffîon dè^ 
quelle eft cr^éç. Elle a pour lors d aùr 
itres rentimejiis que ceux que lui com- 
jpunîqueût Jes Sen^ , lors quenvelpr 
pée , çouf ^infi dire ^ dans yn corpj 
^nortcl;, ,cç corps parou fu njondç. 
^r TAnae qui "^peafe dans ce moment, 
jiç voit que l^ pajfa(5téres que Dieu ^ 
^çnpriiré c^ elle , & eUe penfe ppur lor? 
jtvm pilé, qu'ellp eil fujetie a scgarcf 
'dans Tes iano^^ACmens , lors qp'elje e^ 
jétôjurdie par .unç foule die pçufce^ que 
^cs Sens .lui commmnîquent ^ 1^ fpis^ 
Voyez un enfant ^ qui co;nmence à 
ypîr &c k pî tendre j p^miaez lés di- 
vers mouyerr^cips dçf^^n petit yî fa ge'^, qiy 
ji'eft jîacoxé ,qii'à. demi fojripe ^ vouç 
fonnoîjCTezi un érpnnempnt extrême ^ 
^out lui paroît merveilleux , tpus ïej 
fki[çx» Ip fràpçny , tout femblp lui pa. 
fo^Vc diiSf^nt^c^ pbjçts <juc fpn Amç 
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apetccvoit, lors que £es Sens: nfavoiônt 
encore .aucun ufage. Enfin tout prou-^ 
wc qaé les Sens^ qui :ne. nous foat-don^ 
nez '^ue pour nous a»efftir., f£om * dans: 
notre Awc une ércahge confufîon i 
lors quïls nous fervent de guide, & 
c*eft ce qui .fait la dHiérence des objets 
<]tie les hoa»nes regardent comme di-* 
gnes de leur Amlour. ! 

Ne nous écai^tons fàs , Monfisur , 
de ridée de ces deux états de l'Ame , 
fi différens Vvtn dé l'autre -, le premier 
dans rinftant tle fa naiflance, 1 autre 
iots que tesSeal du corps qu'elle ani- 
Ine 4 ijont af&z formez |)oiu faire leur 
fonéUoni ^ous me prçpofezJà ,- Mon- 
fieur » £t ClatreniUlle 9 des idées bien 
Métaphyfîques. Jen •conTiens , dît le 
Ghevalier., mais ellefr n'en font que plos 
vrayes. Si «en Péripatéticien , je na-* 
p^yois nàes caifonnemons que fur les 
Schs-, ils auroîent bîenjpeu -de^ folidi- 
te ^ m^is fi je me repofe fur. des vérî- 
tcz certsdnes & éternelles » tout abftrai' 
tés /pi'eUes/fQot^ jeu'yjtrôuve que de 
la jiiftioer) i}ue dis^:»<^)e! ne puis les 
xcrfrc:jûftç^, quliutaAt qucles Sens n'y 
^nt î>oine de part. Die» n'éft point fen- 
iîble , il faudroît ^oncqueje cefTaflfe 
tfaîmcr Dieu^ parce qu'il ne, peut tojn- 
*:. G l ber 
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jber foi» les Sens. Qpe dites lFous#.â ^ 
Monfienr , dît Cl^çeîirillç > N« Szp 
9rpns..iQoq^s . cbnc p^ <^ aïoosl deronf 
;iimc;r Diài :? Oui ,. dit le (Chevalier ^ 
mais qi4 xous Fa appris yCpk Va aprts 
àyps Parées , qui en a inffaruit nos pre^ 
iniecs Beres ? Car , etifià » il^ff^dr^t 
^ trouver lia ^^urte*. innas^nbasi y^ 
,quà Adam \ qui a dir/à^Adaid' ^% 
idevoîr aixner iDica? Ditez.vows v ^^^ 
pieu même ; mais fiitJdam ne le toyoii 
ff^ni , comrpe il ,cè vra8, rpmmetit 
npuvoitil laimer ? Il A>^^bnC'U]à 
Minucipe f^us certaia que lesi jiens ^ «qui 
^ laifoit fâmer Dieu ; cd^ pùtunpe eft 
de pieu même , & nous te pcxffiîdoai 
^omme le premier 4cs hom^ties* , 

Ccft donc à ce principe ccrt^n & 
in&èp^xiàaim dçs Sens , qo^il (faut reve^ 
^i:, 6 npus ne vpplons p^s,iv?£us crom^ 
wet 4aiis IjB €|iûix que ioous Eaffôns d^ 
^'iibjet que nous vouloiïs ' aiâièri Caf 
^ nous admettons pour ' prinope » C9 
que ies^5en« nous font roîc , & xc prin* 
^pe «étpit suffi certain quT'iLeft; faux > icf, 
4iYer3^^ccacb^m^o# è^t fa^r^mes n*att«^ 
l^^nt plus mn ^ criiminet, Jcla BeL 
|«4-me7ede }\^Ije nfi tpxçit pjM répréhen^ 
^!e. Rcinarquca î s'il vous plaît ^ 
J^f^çffXi^ ^eu^ (ortef d^mm^s fui 
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di Mr dé i^Uixfmitle.iV. Piu *^ 

lit ^oùdaee i jfi^':dal ne pilsntient fwnc 

gttid^. çpst ht ÀaiiDii , s'iécaheiic avec 

«m tçttxt cxQ&cme x!e tout oe ^ j^ peut 

leur fcapec tes Sens trop Tiv^mcnt V' 

parce ^u ils fi^n. défient. A: i^'ils (àr 

veniî api ils ne font bons ep^ài eoirrom* 

ft» i'Âœe^ Us layienr » outaitl qde lit 

^n£éaace lew pemier y le ^réfte des 

hommes ^itnats^ ditea^moc^.Mcfnfieury 

ées eerfonties âimjsnt-elles ? Sans don* 

-tt , ' liewrs Anses ^ çsimms^ les iiâotes t, 

ïiont faites poup ^iractV mats dlesif'ai* 

meac riea qui frape les' Sens, la Ra^ 

fen y H tumiéife namreUe leur çtéCék^ 

te bien un autce objH Se pi os 4igne d'e^ 

iès. Les feeon&> cpiî ^t le grand' 

'ti0ifA>xç ^9 A9 iconiiei€em^ére qiieijce 

:qçii ift. fennbie.'X'ebjcf iq^iiles (râpe 

't&plMsyeft tbtt|Qàrs>le plus ai|né ^cû^ 

'là leur principe. ' '• 

L'apareil pompciux^ d'un iquiptge 

magoifique ftape les Sens d^jn hom** 

me qui le regarde ; iceite foule de Do- 

-jSQéftic^ues c]paièn SMic^flmisei 6the^ 

.JÂeii^'^ iese/paâ;^qi^brsri3Biid àce Grand 

^Sei^oeût , loità cet homme riclie i tout 

leâatce^'toEi toi^jpacoSc beau-: ^objec 

Joi pàiiok: aimable , il laimc , & cet 

^iAmoob. jjh^^ffeacrimo A^bttieog. ' IXne 

t^ ip G } femme 
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ifo i. TrmuHMiei r. 
mt qui: aimé ht^o^nice^ (^e^rde^onomè 
«n objet , Jignrd'elieiJBnecoiïfiorcijd 
'}m paroît convenir, dh Fàîme^ ôc'dle 
jDe s occupe que^dcicet ornement,. Les 
.yi&ux de cet honmie repcefentent àfôn 
■Âme te traits : i'one fisn me .comme 
>^ei<|i2e cliofe de parfait , U ie acrofe fur ik 
;foi de lis Sens ,- fectt objet cft auiS- 
tot celui de ion attacfaeoaent.. Mais ce* 
Jui , qiH loin da tumuhe da -monde , 
ivite ces' divers objets ,; penfe-t-il de 
cfiîcmé 5 ïljaime cqjeçdant , mais.il ai- 
►mei ce que la Yéthë^ qu H ccootlc :fatxîs 
•ceffe s lur dit être récilenîent aimable , 
& tout ce qui pcurfiibSftertdu jours lui 
paroît digne de fon amonfa ... . . 
; On ne .peut pas ; ne poi»t aimer: oe 
u|ui éft vérftaiylemem< aii0able;.cispa4i-* 
tdant une perfbtine frapéé .feaiiibletâent 
d'un objètt ^ l'aînicpéperdarnent.,,. tan- 
dis qu'une autre n*aupa pour liri: que 
du dédain our de: i*indifference'. Mais d 
-cet objet ' dl eflfeatiellement aimable:, 
* pourquoi toàs^nenraiibentr ils donc pas? 
-C'eft pai-cc qw cet objiet , qui aiïèc- 
! te à^réablèmenr l'cr Siea$ de :ceïui- ci / , 
a fait fur: cem: de Tîtutïife un eflfet toiït 
contraire , eni for^te q^i'uô oli^.eâ: aima- 
ble & ne Feft p^s; Voilà la Wzarcrîe 
(A\h conhaiih^oiiide&Setis.rGe4àcvleiit 
3a!iiî.: ; ?^ quun 
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4^ Mr^e eiaircnvitte. \y, Pa. fjV 

:<îu'ua Avare naùra ^^e du méprîs 

■pouF un Ambideux , un Ambîcîeux 

' pour uii Avare, Le premier n'aîmfe 

due Targcnt , le fccondT le fafte : l'un 

oc 1 autre font guidez par leurs Sèns^, éc 

deviennent cous deux lar vî£bime Se Ta 

âùpè de leur Amoiir , pârce^qûlls croyenc 

feudèment ppuvoîf trouver un plaiffr 

rcel dans Tobjct aîmc^ 

Que de diipes , dit Clàîrenvîlle , je 
vois d'ici , fuivanc vos principes ! mais , 
Monficuf * il me parou que vous exi- 
gez des' nommes une abftra&îon donc 
peu font capables. Pour rai Tonner ^ 
comme vôik le voudriez , ilÉaudrofe'- 
penfer , comme (î nous n'avions pas 
de corps , & nous ne Tentons que trop 
que nous en avons uni^D^ailleurs , la 
créature a"- c - elle été faite pour n'être 
point aimée? 

Ceft fort bien prendre , dît le' Cheva- 
hcr, le parti de ceux qui ne veulentpas Te 
donner la peine de penfer. Mais croyez^ 
vous qiie cctre objcafon foît fnffi(àniQ 
pour donner saîh de caufe à des paref- 
Aux, qui ne veulent ponit faire ufage de 
ïKirefprit? Ce feroît trop les flâter que 
d'en convenir. Dîfons dpnc première- 
ment que la Raifon ne nous a été don- 
née , que pour nou^ en fcrvir utîtemehK 
G 4 Secon- 
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îcconcferîîcnt , que râbftraftîon dont 
il s*agir ici , ne demande point une fi 
grande contention d*efprît , que sll 
étoît queftion de dévcloper un problS* 
me de Mathématique. Troifiéme* 
ment, qu*il eft vrai qu'il faut aimpr la 
créature y mais comment ? c'eft la dif- 
ficulté. 

Perfonne ne difconvienc de la né- 
ceflîtc de la Raifort , pour la conduite 
de la vie. Or, laRaifon , dit-elle, que 
nous devons aimer ce qui frape agréa* 
tlement les Sens • dit-elle, que ces ob- 
jets foient aimables jufqu'àpofléder en- 
tière mçnt nos coeurs f Non, & ff par 
impollibie , elle difoit , Tufage la dé- 
mentîroîc. Nous aimons aujourd'hui 
ce que nous haiiïons demain ; cepen- 
dant cet objet n'eft point changé , & 
s'il étoit vraiment aimablç quand nous 
avons commencé de Taimer , il le fe-« 
xoit encore , & nous laîmerions tou- 
jours. Il eft donc évident que la Rai* 
fon ne peut aimer qu'un objet , qui eft 
cflcntiellement digne d'être aimé 5 c'eft- 
à-dire , qui. eft toujours le même , fans 
que . ce qui le rend aimable , cefle jar 
mais d'être en lui . 

Faut.il donc une abftraâion Ci forte 
pour comprendre cette vérité ? Ne oof- 

fedons 
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le Air de GiértmMe\: ft. Pr. 15^5 
£sdosx$* nous point de»]fiitii\ctpès, qut 
.noiis y caaàmeat nktjL^fikteaoau i Par , 
jexemple, ^ Oi^ >dB: infini > ipiu:.^an£É- 

îjà; efonctûikincttt,aftmaJblfe:il:iie^)lauc 
•^ être :i^atid BhUôjGDiphff posk cmcn^ 
tdre , que dd? jCûaféquences^ées de .ces 
principes^ y'ioni cettaioes ; car fi Diea 
uéft jfeût ^nfiob^il si'eoûik quîl poiléde 
dfeîil toutes i les:inr£e5fciai»r»'leS/ipW ai' 
jBables , & <^p )Ies dréàcurps Heles .pot- 
idkicfô pas ^ ; ne tpeiivoïc ésce , cùmsxys 
N -Dieu, 1 objet dçhotre attachement *« 6c 
•fi dlcs" poffédiuirep elles quelques peç- 
fe<5Uons qtJ tooiics. viennent du Créa- 
lieu ri elles : ^^i ebnncnt encoi^ une 
.îdéepIsB feoâbicidece qui rend le Créa- 
:tettr» roêinet:*iiafiniment aiciiable. Eh 
-^bîen , Monficur , rabftraâîon eft-eL 
le fi grande & fi difficile à faire-i 6c e&^ 
:ce trop exiger des hommes » de vou» 
dcwic ies foire entrer dans rai.raîfonne- 
?nient' fi ctarurt fie fi naturel ? Les Sens 
: Tïiy ont point de part ; c'eft ainfi que 
ratfonnoit lame > avant quelle fut 
étourdie par le fracas tumultueux des 
cSens ^ & c eft ainfi que les hommes de- 
irroiene: raiConner toujours , s'ils crat- 
(jpoîèiiir amant qu'ils devroient » de s^é- 
^jwfcr. . ... . 

G j En- 
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'î54 '"-^^ TrmmnÂdh •> 

Enfin j je cofaviras qu'an pott^^' 

mer Wcehxxaty \e dis plus, on le dorc.^ 

Pretuiéteintm , Dibi l^a Ckice , {niomior 
iiAotiÊ-i^iSecoûdeméotcçiieliè^ iioos^ii^ 
'utMevC'éh'dlciïffin^prarîâfke^'ViJiv qbe 

noi»'^ lievons M*iàraiéfl S Maïs inéHWh 
itwcUe witoccec4a^achen3«m ,. pciisr>q^'dle 
-jioiis icôlupc "cxmaxto t^ooiwe^îj'Nôn', 

parce] c/tfajjocs' noué ib|^onsrqu'U;^'^aà 

poîiu^ deJ^ropioctioà^osntiel unrfxrréaottfe 
-îenftbie.&cqiri idiBffipe^^ &:ïio^o vAtœ* 

qui demetire étcrndtenaciit.'frj Im faik 
donc un bi>jet ctcruei ^ loi /eUl cft dt- 

gne de fcm îÂmôur , dt^il ne Ipi^a dom- 
-»é la nâîflTanceqiief^poar lui; :. 1 

. nDe jcerxleiix.':pr&ciprs9 Dieuo ^ :fait 
"}a créature j larcréaiucéciMms eft utilef, 
îrn*en ré(uète?pasîrfcuiémem que, nous 
devons 1 aimer l mais aufïï dommétic 
nooc^ de^^dns'Jjaimer. Si Dieu a fait Ta 
créaratê yt m»as qui: famines ' de use . 

nombres woas ^nr^ devons aîmet 4^ 
lui , paice qu'il: nous a"faitrcr;qiueJaraas 
fommek. S1I a . Eut W> créatuoe ipôor 
notre utilité ,.paavans- noiis nous, y 
attacher fans crime ; feroi^^ce démn pacc 
reconnoilTance que nous la préfiéçedotis 
à Dieu ?/Ulbj dpnc des. JcréâiCBrcSi'qiifoii 
aime, & n'en nier qiiè par xapQrtài3lîci|?5 
c'cft faire deion Amour un ufage.i^^ 

timc>. 
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àe Air de CUhrèMJÎlU. IV. Pr. i y j 
lime. Cette paffion ^ ii foavent cri^ 
tninelle devient vertu , & au lieu de 
ffous perdue 5 elle npus eft garante d'un 
bonheur qui ne finira jamais , puifque 

^euquienreft fobjer>>dare éternidlle^ 
ment. 

Rien n'eft plus beau que ees grands 
ràifonnemens , dir Clairenviile \ mais 
la pratiqué nen eft point aifce. Parlez 
e6 lai^agd adx genv di monde , ils nb 
vous eiïreii^roBt pas' pliss que fi vous 
leur parliez Arabe. lit eft vrai ., dit 
te Chevalier y Se comment voudriei- 
vous qu'ils m'entendilTent : il leur eft 
â'uflî diffidte^dô m'entendce,. qu'à ^pus, 

' fi dans le xeptfs que Je parlée on battcSt 
èù tambour à vos oreilles ? Souve- 
nez - vôu$ , Motifieur ', de nos, pre- 
miers principes , les^ Sens font beau^ 
coup dé ffacas^^ & les paflîoits qu'ils 
ont^déja excitées', oa quils excitent ac- 
tuellement , en augmientent le bruit v 
lâ voix en eft perçante & fe fait mieux 
entendre que la Vérité y & cette voix 
Abus plaît ; parce quelle nous fiâns. 

• tes hommes font ce qu'on les fait ; 

' & fi on avoir ^accôâmmé les^ gens du 
niônde à raisonner folidemenr des leur 

' enfonce % croiriez-vous donc qu'ils fe- 
'jpôiéiH fi foard* à la Vérité? Us n'ai- 

- " ' G i ment' 
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!$( Trêmendiès 

ment que les objets fenfibles, parce que 

véritablement , ils n'en connoiflenc 

point d'autres* Qu'ils fpnt à pl^ûn-; 

lire! 

Us le font d'autant plus » dit Clai-r 
renyille , qui! eft plus difEcile de les 
faire entrer dans 1 ordre » eii les per- 
fuadant que leur amour eft déréglé. 
.J*cn fai un bel exemple/, fi v0us vou- 
lez bien que je vous le di/e. Je vous 
écouterai avec [plaifir , dit le Cheva- 
lier , ai^yons.nous de peur d'être dif- 
traits par la laffitude. Clairenville com- 
mença ainfi fon Hiftoiré. 

J'^i connu dans la Normandie une 
Dame qui étoît reftée veuve , encore 
fort jeune » avec deux filles. Elle 
étoît très -riche ^ & fcs grands biens 
qui lui donnoient toute la facilité pof- 
fible de faire bien élever fes enfans» 
ne fcrvirent qu*à les perdre. Elle iè 
perfuadoit, que les richefles qu'elle pour- 
voit leur donner, leur tiendroient lieu 
de tout. Cela fut vrai jufqu'à un cer- 
tain point , pui(que les plus gros partis 
du Pais les demandèrent en mariage ; 
mais la bonne Dame fe trompa bien 
fur Iç refte comme vous Tallez vo|r^' 

Il n'eft pas aifè . d'çtre riche /aiw :^ 
mer les riciicflès^ & fi ceux qui les ai- 
ment 
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de Mr JkCldnn^Mle. Vf. Pk. i ff 
-Inœc , ne combenc pas : dans TArvarice » 
41 eft rare qails ne deviennem pas am^ 
bitieox» Cette ps^ion^ étoic la £auroi$^ 
te de^ttos deiix Deouiiielks ,- iear Amoor 
^oit (ans bocnics pourla^magiûfidsnde 
rie la^ paruQSr La iionne diére ne leur 
manquolr pas plus que le refte , loi* 
iiveré n^ét^^c pas baimie »^ & il eft aifi^ 
«de coinpreQdàe::^!à:quoi tme viéfi moi'^ 
le pouTojt.'eirp^/ieï detix perfbnnes en-^ 
core jeunes & fans édacatlofi. La Mè- 
re fongeoic à œar^ fon aînée i mais" 
le parti qu'elle' kti offrit , ne lut plur 

Es » parce que le Gentil-homme quon 
i o&olt , nctoit pwnt Officier ic 
n'en avoir point ks manières. Elle 
n'avdt déjà que trop écouté .ces^ polis 
.di(èurs de rien , &c leurs i>eaux dîfcourr 
remplis de gâtancerfes , lui fatfoienc 
bien plus de plaifir que la iimple fincé^ 
rite de notre Gentil - homme. EUe -fie 
encendteà fa Mère > que le Mari qu'd-* 
k lui proporoit , ire pour roitjamaii lut 
plaire ^ & qn elle la prioit très-inftam- 
ment de vouloir bien ne la pas for^ 
cer. 

Elle écoit éprife pour un Jeune Os^- 
oitaine duKi(^lnmit 4ies Vaifleaux', 
nomme de qualité , mais peu pourvp 
des biens de la £bixiine. On %norttlr 

encore 
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.encore Ton inclinarion' , mats, la nkct^ 
&ci de partir , pour cet Officier, fit 
-tanudîtcB ce cju?cMe femoit^pour inl. 
*^Apehie:fot-il^parti^a qu'elle devint Cch 
iitairé , trifte ^ labaruc , f ayanrtes^ Goni*- 
pagnies avec aatam de foin , qq elle ids 
techerchoit lanparavant.'Il ne fut pas 
jdiflicile^dd dearmer'lr fojet de cette 
-feà^iwxrphoofe f 6c Vpti ' fe ce qu*oîii 
►pot pour ht guérir d'un malqui parotf- 
Ç^i dangereux par favioIeAtev Mais il 
ne fut plus poflibte d'en venir à bour; 
rlùi patler defoin Capitaine , c étoît vou- 
loir lui faire venir les larmes aux yeux, 
M la tendre -de. maàvaifc humeur pour 
.Ifc: refte. de ht journée** 
,^ Il y atott en ce lems^là un Avocat 
. eu I^rlemcnt de Roiien , que k Me^- 
réde.la )eune ' Demoifelle confultoît 
. fouvent ,& qui venoît chez elle au(îî 
iréqUeimmentqùeiés afl&ires le hii pei?- 
-teiettoîent; filte^ lui parla de la fitaa^ 
lion de fa fille, & des rarfons* qu'elle 
#voit de ne poînt pet^mettre qu'clle'épou- 
fâÉ fon Amant Capitaine. L'Avocat 
là confirma dans fon fentimeut ^ âc 
.#îouta encore 'd*à«tresf raifôhs pins for- 
,té$ :.que tes- fiennes , entr'aùtres qii1l 
;y; a»Y«fio aujourd'hui tant d'exemples dii 
ttaUieor des femmes aa-deflbus de leurs 
: c ' ' " Martt 
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de m de atàirmfiUf, IV. Pa. ^f 
JRaris par \t\xt naiflance » ^uk>a poa«> 
'^•' Tok facil€[ment côiftt^oître- qiie ces Set 
gficufSMie pfeQflief|^ pour ^^p$>a^^ def 
4<les qul'Jearr-élpie^f ji%f4|pures , fj^j^ 
ckiife dcDitettC :gttiR5Î?:^îcqs>.q)ie. t^ 
mour qu'ils leur faifoîent voû: .^ .étoiff 
ifort iaf^eâJ ij^îfti^ieJejçiar de leurs 
aoces^ >^ étjtc jimr^lJttéf par Je- çarf 6kéte 
,dci.>ibéprM qu'élis -fptit'd^lesf^ quen jt^i 
•oMti^ jC)étoii« C^^^r^ ua çnÊuit g^ 
-oiaHieuDS W pl»S:4a#2eceiUe> que Ip^^ 
permeccre î de-, fiji ne* . ïe|ics ittcli|M.rior^ 
^mbicieuCe» dam te^ choix *d un Époux^. 
qu'elles 'îgnoreiK devoir }es rendre malf 
teureu/es4e?refl:e^le*jrs:}9P)ç$»V . , 
- ij ^L%Mz%p ^âii; Vewcpt^ [çer raifanne)* 
4nenr rfoaàé.. fçrvl^î^çéti^TCev , & 7 i^lle 
pria l'Avocart des VMlôicbieiHnr poirier à 
jQt fille. U y^CQnieam volontiers ,.& 
réfoluc de- ne rieo négliger pour la re^ 
tirer du; prriîe dUl U: men^çw^ 5 - mai$^ 
©erîioi '^i!ipm(ï(f pdffijyc.deluîjjÇàire 
avoneKfètiieaiewlrAmpur^qm'eUç ^?îa2t 
ppùrj lé:Capkalae,^otifq(K)r doue jfMaJ- 
demoifèHe , dit l^Avocat , fi Tatnour 
ne vous obféde ipas -, êter- vous trif- 
teiàrl'exccs; h Pawqj^pîf fiiir J«.CioffM• 

ggràes:qmjftInbl9leI^..TO¥? A}Fftî4î^ 
aîitfetois a dQselfMfir iJP^t^ÇS^Ç^viîfô 
àr;vott$ aacabli:c^voiUJH^ême9\.f{ii^ iiv 
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^eè •*''; •''' fltêmenddèè"^ -y- '^^^ ■■■• 
)ec ds arez-^caï^ , <)iiel «aaibeur ràm^ 
cft arrivé l liélfts , dit^dle, )é fiâs ^ki& 
à*pfaJh*ré^ <jae ^ctor lic peiïfe ; c'e^ 
tottt ' ce cpe îe^pttk vims illifc. fille^ ie 

îdiapibre. ' ^ / 

' 1,' Avocat ftit rcfréowr la liiete >- à 
î^uî i| ait ce <jui «vrettoit *^ fc pa&c. 
'Vbflâ,: M^arte V &î *« . « çnfiiite' , 
HroîJà'tei-dîèw'fen*#es dà peu d'éits^ 
catloir qwe/vtws ■ âfvfe éSm^aée à vï>s en* 
fans. Si leér- dprîc^ & feur dceor avdent - 
<eu dans ^le^ téms^ 4itlé tiMltleore Jiotirtl- 
tùre, ils fl?roîcift: fcfen»|4os feins. -Vous 
rfavez 'fanais cet &pé vos .enfans que 
-de 'fcagàt^es ; &: «éltes «gatflén^ ^u- 
jottrd%uf éesf tia^eSés r' ctwiwin^ xfiiel^ 
^e chofe de férie'ut , farce qb'eltes^ 

tïe ccmnoîflent pa» d aatrçs ob)ets 

Vous pleurez , Madame ,-^ mais à quoi 
ifetvenrvps ïariiiesr Elfest ne pounfonr 
jteîmettîpêctiet la frtte d^tine pàflîttft 
ttpf vîolettte , dimé- MaJfemoifeW'voî- 
ftfe FiFle eft Tefclave/ fl faut chercher 
d'autres remèdes; mais avant de lesap* 
lîiîqiier , il faut tâ<îher de découvrir k , 
oùd degré eft fe jp^lffioh ; fc^pour y 
-^Iriréhif-i fà'fl&nS* iren éibbt»éi:)& rfc 
*R6hraê la ^^*it*ik à kliof ? â U 
lé^nipaghe , ôû âéte Ironsr tous eniên>«> 

blcr 
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de Mr de ÇUirertvilU. IV. Pu. Ui 
ble* Le; Amans aiment napireUe^ 
ment les Bois ^ les Près, les Fonçai- 
nés , & tout ce qui 4ft capable de flâ- 
ter leurs rêveries amoureufes. On vix 
en effet la joye peinte fur le vifage de 
la Demoifelle , dès qu'on en eut fait 
la propofitîott ^ & il fut arrêté de par- 
tir le lendemain matin^ 

La jeune Demoifelle à la Campor 
gne, prouva bien-tôt , pat expérience,'. 
ce que l'Avocat avoir dit à u Mere^ 
A peine étoit-on arrivé , qu'elle s^èçhapa 
pour aller auf Jardin^ au 1)0111 duquel 
étoit un Bois fort épais , dont l'om- 
bre & le filenceînvitbîent à la rêverie; 
L'Avocat s'en aperçut 6c la fuivi an 
peu de loinv II entra dans fe Bois pat 
une autre route ; & fe plaça de maniè- 
re quil pouvok la voir fans en être 
vtî. Elle fut quelque -tems comme 
immobile dans l'endrok le ptus fom- 
bre du Bois, & le premier mouvement 
qu'elle fe donna , ttit pour tirer de \m 
poche un mouchoir ,- dont die efTuya 
les larmes [qu^dle répandoit en abon«* 
dance. 

Madame fa Mère s^étant aperçucr 
qu'elle avoitquité la compagnie u bruf- 
quement ^ la fit apeller ; mais avant 
et particr d'an Heu qti^dle ne qoittoir 
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t6Ï ' ftcmefiddâï . , 

qua^ec' peine , dllecHântà fort trîite^ 
ibentçet air de féuMoAfiéur Lambert', 
8c elle chanta afiez fia^it , pdur fé fairâ^ 
entendre da l'Avocat. 

Ah 1 hîàc2' moi rêver dam cttic fôlicude , 
laiflèz calper Texcès ^e oion iitqiâécbde , ^ ' 
i^ le che^' foilvenfîr de mon fidéte Amant :' 
rtélas î je nie VOIS plus ce Berger fi^charmant;' 
Dû moins pour foulager une peine fi rude , 
Ah ! Ififkz.mol rèvér dans cette folitude.^ 

Il' n'en feUat pwnt davantage àl'A^ 
"«(ocat, pour connoitre ce qui (e pafTok 
dans le cœur de cette jeune per(onne'^ 
.une Chanfon . n'eft qu'une Chanfon ^ 
loais \s^ nnaniére dom elle fiit chanté^) 
expdmoit fi parfaitotaoent ^. par fes ac* 
cens , Timpreflion qu'elle faifoit dans 
fon cœur, qu*il fut aifé de voir qùeb 
le ne cbantoit fi l^en que par-ce qu'elle 
refTentoit mieux encore la \^rité des pa- 
roles qye renfernioît cet air diene d^ 
fon Auteur. L'Avocat la laifla s'en 
aller feule , & la fuivir peu de tems 
après , en rêvant à ce qu ii-venoit d'en- 
tendre , noa (ans beaucoup de peine » 
f^af^ qail nerpquvoitf^a&^.fic poin&pef»* 
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i!ej/£r de Çlmr^nvïl]^. IV, Pu. ySx 
Stt qçç le fjçuije cocpr (|c la Di:mo|- 
îiêlJQinç.fut Gortompii. , ' ^ ' 

I^e.. Gentilhomme que la Mère tiîi 
deftinott pour Epoux étoîc de la Com- 
pagnie 5. y s'ëfforcoît de fciîre connbî- 
.Ue 4' la Ç^emjojfelW le dçfii? qu'il avoît 
de lui s^^arceiiipi il eut pour elle ^il*« 
le. p^ifs foiiu/.peii^aiiç le pD^uper , mâts 
tout fut inutile. Il crut alors qufe' ce 
qu'il faifoic pour elle , n'étoit point fait 
avec affez de vivacité pour lui plaire , 
S<! ^e n ay^it pa$ .comme les. Of&- 
cîers , les manières de Cour,^ tous (es 
efforts- éroîen 8 vains.- Jleft cepçnd^qt 
certain qu'il avoir de le/prît , ,& qu il 
étoît d'un' cai:â6lér« ^ rendreiine Epou-^ 

Chaain tâchoit dç. fe, divertir , le 
foupec ^€cpit4çlicat , jSç le yipr^ excellent. 
H n*y avoir que la ' jeune ,pcmoifelJc 
qui parojfloit ne prendre^aucune part à 
la jpye de Tes hôtes \ toujours occu« 
pée^ d^ fQnjsyàjmjtir, .el|e ne ^poufloit 
que des foupiirs. Enfin laltéé de voir 
dès plaifirs qu elle ne pouvoir goûter , 
èHe^aïlceff» aa (>entHflSnnne i jqp el- 
le crc^ôit dévoir avcrir pour elle pte de 
complaifWé que les' autres , pimr lûî 
preçcPfot deiquitteoibt table &: icprç^ 
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fc. Nous' fbmmes ici fi Wcn 5 WadtaP» 
j[lH)ifelle Uii dit il , bônfte mîne& boa 
vin, niepourriez-vous feireéfpérer d*en 
trouver aatant dans U Jardin? Non ,* 
jMpnGfiur , dit- elle, je. fois cfearmée du 
'pjiîfir oue* vous jtouvèz ici , lèafe je 
jpp comprëè* ^aà ' , comment dtt peut 
t^nî boire. Le Gentil-homme^ lui rif on- 
4ît par cette Oianfoni 

^e me gâtdcrois: bîifi d'©ffiîit tit Die» B*- 
chus 

tdi y<wx ^tfe |c fîl H'êac duf ;* 
Qj'à vos apas forir.cz pM l'Amont,. 
'•■ «ième.; ''*'" _ ■/' ;''•" -" ' 

•^our, des maut qiic je fcns , fiicf k "ùp 
' longxoûrt, . : ; i 

Jç tear que Bacbift à fou toUr , 
Etfipoxte fur mcrî la ▼iAairc. 
^<çffc2 . de jpc haïr J je' cefÇçraî' éc boire. 

ta jeoiic Démctfaie. i^ogh, .& upe 
^rficatîok fi bcuretUb, , fit rire touie^ 
la CompafeHife , jufiîtfà Mônûeut l'Avo- 
cat , qm (Srtît pdur un îiïH»nçip«> de /a 
-ff^é^iOèà nù itxàffaài^ k ^^ ^^ 
:: * Jar- 
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de Mr de Clérem^Ue. ly. Pu. i^^. 
Jardin , mais à fe divertir. L« €haa-* 
fZbn du Gentil - honmiç en ,fit chaatc^r, 
cfaotres , & enfin, on priai i^A vpc^t dit 
dîfc k ûeane. Mqi^ dit-il ^^4 ^**ûK 
qu'un s'étpit avîfé de ni^tire ta, Muft- 
que Cujas &: Bartolle , je vous en di- 
irois jurqu à demain ; tnais ne connoif^ 
fant Bachils ^ yej^s que pa# la Fai^f 
j>Ie, je i?c me ftris jaraki« ïiftUqwf:^ 
cliancer ; dei. iR^rç 4 . le^r ,|oyai;ige. Cç 
.oeft p^ que jebl^ue la Muugoe, cet 
Art eft digne d^s plus grauds Efpfîrs^ 
mais je prérens feulement avouer mon 
jignorance. Moniie^ l^Atrocatrnc be^.v^ 
dire, 00 continua de le prefler, il iaû 
int/e rendre; , . * - 

Qjie voulez - vx>us , die îl , que jç 
.vous chante ? je ne fai ni Cbanlons ^ 
fcoîre, nî chanfons d*am(>u.r ; ^les pre- 
mîéiics n^jQcu jaapis'é;^ de mpç ig^ût ^ 
&: les antres neinont jam^ p^çu bon- 
nes qua corrompre le cœur. Sans ces 
ièntimens , qri nj ont roujours paru 
vrais ^ j aurots aprîç plus de Mufique 
que je ^'çn f^,;mfis^ ]]^ oiîiîux aîm^ 
l'ignorer , que de m'expofer ^ en faire* 
un mauvais ufage. Tout cela n'étoîe 
J&t que pour, donner matière de ré^é- 
^ipns àja jeyne OemoifeUe» &: lapré«^ 
pairex à ce qu'il avôic projette de lui 

dire , 
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dire. Openâant ajouta -t-îl ,Jepms 
vous dire une Chanfon qui pajlç d^- 
mour & Ae Bicchus* fan« mcn^r m, a, 
dmer , ni 'à boire;, jftUe ettiepte ,iio|i- 
Tiçlle. Lavoijdi- ^ < . r 

Sans ces Hcùxécartei & fombrcs^ 
Inquiet , je *^«>i* ^"* cfis épaiflcs pmbrcs , 

Mais le fommeîl ptjw <}ackjufi:Wfn« 
Calma , ,par fa douccm ^le ci^We 4c met- 

feus. 
Dans ce Sommeil lic«eax fc fis Tobjct q^e 
j*aifne, 

Je vif Bacdias^j je vis r Amour hA. 

même 
«Se , dMpfuer l'empire de mpn. coMir^ 

' Je louhaitQÊî. qiw l'Amôiif ftRvaiiwpicttr^'. 

Mais Ôaçcbnp Tcnjvta^ ' , 

L'Amour & la culbace.» 
Ainfi termina la di%ure; 
^ m^éclataj de ârire & le tî$ m^veilk- - 



* ïouHe monde ft prfr à rire de cet-^ 

tp penféc > & du ridicule c^'en defihe 

. dam 
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4ans cette Çl^nfpn à Bacchus 6c à TAr; 

mour^ .Celui qui a fait cette Chanfon^ 

dit -le Gemilhon^ne , ;ii*étoit a/Iucèl 

çient pas fort amoureux. Il ne l'é- 

toit peut -être point du tout, dit TA-r 

yocati Croyejç • ;v,ous donp qqe ccl^ 

foit poflîble , reprit' le Gemilhotnr^e>? 

pui , fans doute , je l,e crois,. dijt TA-^ 

vocat , ,& cela np n\e pa^oît pas dif&- 

pile ^ comprendre. Je ne.parle pas de 

c;s gens pniegmadques , qpnt ]^ froï- 

jleur du tempérament fait voir fu;:leur$ 

yifagcs moins de mouvement j qu? 

pous n'en voyons dans uqe ftatuë dç 

piarbre dp 1^ main de Girardoo^ Mai| 

ifupofez 1^ perfonrip du monde la plu^ 

Îive, elle peut jue point aimer 3 }C par- 
e félon l'idée qu'on attacJtie ordijçiaixe- 
^ent au terme d'amour. Vous cont 
viendrez avec n\oî ,, Monfieur , .qu^ 
jtpus les tiP«nï"?s renfermptjt en eu:f 
jtoutes les pallions , mais toutes ne font 
pas dqmi^^antes dans çpus les homn^cs- 
Le tempérament eft {ouvjent ce qui en 
^écide^ mais fi K;et homme oçfupe C^ 
vivacité à d'autr,es objets qrfà. cçux^qui 
peuvent faire naître eq lu; unp paflîoi^ 
,crîmînellp j sil trouve , en hommp 
d'çfprit, cps objets dignes de lui ^ s*^ 
p\k f^t ion pçcupatiQn prin.cip9;Ie^j 
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comme vous voulez ^ue rAmdar entre 

dans fon xœur ? • ' 

Il eftrare, Manfieatade voîir'dc^per- 
fonnes qui faveur s'occuper utilement 
.& férîeufemenr , devenir amoureux , 
l*Àmour n'attaque que dès cœurs oififs. 
Me direz. vous que 1 antiqurré eft plei- 
ne de grands^ hommes qui ont aîmc ! 
mais quels étoienc ces nommes'? àos 
l^ayens, dont la Théologie les portoîr 
à rendre par leurs défordres, hem ma- 

{;e à Venus ,• & xl'ailleurs nous voyons 
e ridicule que Les Poèrtes de leurs tems 
donnent à ces fortes d'Amoùteûx. Le 
fcel exemple à imiter ^ue celai d'un 
JHeicule filant fa Qjienoiîille avec Om- 
phale } d'une Galatée qui cherche hon* 
teufement le Berger Acîs: d'une Cîbè- 
le qui ne rougît point de defceiidredu 
Ciel pour l'amour d*Atrs , uil fimple 
Berger ! M'eft - il pas évident que tes 
Poètes qui nous ont reprcfeiité ces cfao- 
fcs , ne l'ont fait , que pour tourner en 
fîdîcule , TAmour & toutes ces burlef- 
ques Dîvînîtez , & noVis en donner une 
idée capabfe de les faire méprîfer. LorC- 
qu'il lions ont dépeint Jupiter en. Tau. 
reau enlevant Europe 9 n ont- ils pas 
voulu nous prouver par-ià que PAmour 
téduifoit au rang de 1>ttes', les plus 

grandi 
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de Mr àeCUtremillt. VJ. Pr. léT^ 
grands hommes qui s'y laiflcnc empor- 
ter? Faites après cela, fi vous le vou- 
lez, le Panégyrique de TAmour , vous 
aurez bien de la peine à faire encrer 
lans vos femîmens un tomme qui le 
coimott alTez pour en avoir horreur, 
& qui fait s'occuper des chofes qui va- 
lent mieux. 

Ne me citerez - vjous pas encore les 
Amadis des Gaules , les Rolands fu- 
rieux , dont les Hiftoîres fabuleufesf cor- 
rompent encore tous les jours les cœurs 
des jeunes gens > Pour moi , mon Hé- 
ros favori eft Dom - Quichotte de la 
Manche ; il eft Amoureux de Dulci- 
née 5 mais il ne left que parce qu'il eft 
fou. Monfieur, die le Gentilhomme, 
fi l'Amour avoic un Procès , il ne vous 
prendroît pas pour fon Avocat , il pour, 
roit bien perdre fa caufe. Mais fi en 
TOUS aprochant pour vous en inftrui. 
rc, il vous lançoît quelqu'un de Tes 
traits \ Je ne le crains pas , Monfieur ^ 
répondit l'Avocat, il eft aveugle & 
ce n'eft qu'un enfant , qui ne peut bief- 
fer que des enfans. Oh ! pour le coup , 
dit le Gentilhomme, c'eft- pouffer la 
matière à bout , votre critique eft trop 
étendue. Pourquoi donc , Monfieur , 
Jit l'Avocat , û l'Amour ne bleffc que 

H dfi 
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des gciis oîfifs qui ne s'o^ccqpent qup 
,dc bagatelles , n*pft-ce pas blefler des 
enfans^ Car qu eft. ce. qui cHftingue uti 
enfant d'un homme raifonnable , fi ce 
n*eft la différence des occupations fQup 
irt'importe que cet homme ^ic trente 
ans , il fera toujours u» enfant pour 
moi , (i je ne le vois s'occuper à foj^ 
âge , que de pagodes ou de poupées. Cet 
homme enfant fe fera un plaîfîr debar 
dîner avec l'Amour, parce que les 
idées de cet enfant nç (ont pa^ plu? 
étendues que les fiennes, & ce fera cet 
Jiomme qu'il blelTera. On fe leva ^uflî- 
tôt de table, les Dames qui étoîent fa. 
liguées dejéur Voyage, avoîent bcfoîn 
jdc repos, aînfi chacun fe retira. 

Vous voyez , Monfieur , dir Claî- 
j-enviKei ^avec quel feu Monfieur l'A- 
yocat plaida cpntre les inclinatipns dp 
/a jeune Demoîfelle j cependant ceU 
ne fut point encore fujfEfant , pour doii- 
her à (on Amour un autre objet que le 
Capitaine. L'Avocat curieux de f^- 
yoir rimprçflîon qu'avoir fait fur elle, 
^e qu'il avoit dît contre l'Amour, It 
fetîra dans 4ipe chambre voifiné de U 
f.çtïint , pour écouter ce qu'elle diroir, 
^Jle étoii très-vive, & fa grande viva- 
cité î^ faifoît ipuvcnt twler fciile. U 

çntçpr 
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âe Mr de HlairenvUle. IV^ Piu 17* 
entendit effèftîvecnent quelque chofe, 
elle écoic à la fenêtre , & il ouvrit dou- 
4:ement U (ienne pour mieux entendre. 
Voici ce qu elle dilbît alors : 

Suis-je donc maîtrcfle de mon cœur, 
contre rÂmour ma force eft impuif- 
fante. On a beau dire, il n*eft point 
de coeur qui s'exemte de reconnoître 
fon pouvoir. Qiioi de plus doux que 
TAmour, & pourquoi rire de Cybèle 
^uî aime fon cher Atys fi tendrement f 
Ce quelle fait pour lui eft fi touchant »- 
ce qu elle dit eft fi tendre , pourquoi U 
méprifer parce qu elle n'aime qu'un Ber- 
ger aimable ? 

Non , trop d'égalité rend l'Amour fans 
apas. 
Opel plus hai^t rang ai- je à ptéccndre , 
Se de quoi mon pouvoir ne vient - il point 
à bouc? 
Quand on eft au - dçJÛTiis de toit^ 
On fe fait pour «imer » oa plaiiic de de(ceii« 

drc. 
Je Wfle aux Dieux les biens dans le Ciel pré« 
parçzj 
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PÔm.Atys^ poar Ton cœur je qatcte tout fao^ 

peine y 
S'jX in*oblige à de/cendre an dpux penchant 

m'entrai)^. 
\et cœQr^ que le deftln a le plus fép«rez >. 
$9AC çe«x qa* Amour uçic d'une plus forte. 

chaîne. 

Oh! MadetnoifeRe ^ dk tout bas 
VAvocat qui étoit aux écoutçs, vous 
avez plus lu les Rotnaas & les Poètes 
que votre Catéchifme. Il fe retira 
ic fe mit à rêver à la manière dont U 
pourroit 5 y prendrjs ^ pour retirer cette 
'pauvre enfant de Tétat pitoyable o^ 
.elle étoit. U commença à déclamer 
fcul contre les Pjçres & Mères qui nir 
gligent 1 éducation de leurs enfans , tout 
au moins avec autant de vivacité , qu'il 
avoit plaidé contre l'Amour.' Après 
quoi il repafla dans fa mémoire toutes 
les bonnes qualités de U . malade qu'il 
vouloit gnérir. Elle a de refprit , dl- 
foit-ii, de la vivacité & de la douceur, 
^le eft naturellement tendre, elle eft 
jeune ^ feroit-il donc împoflîble,de lui 
communiquer dautr^ leniimens ? Il 
réfolut de l'entreprendre, & voici com- 
ji^ il s^y prit pour çn venir à bout. - 

" ■ " " u 
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Le lendemaîn matin il la vie entrer 
/eale dans le Jardin , & Toccàfion lut 
f arut favorabfe pour exécuter fon det 
fein. Il la Tuivic , & d'un air gai & 
ouvert , H lui parla eh ces termes^ 
Avouez donc , Mademoifelle , que de- 
puis hier au foir , vous me voulez bieii 
du mard^avôir fi fort maltraité l'Amoutl 
Je vous' avoué", Monfieur ^ dit -elle, 
que {\ j aimois , je ne vous pardonne- 
tôis jahiais ce que vous en avez dit , ni 
la' manière dont vous avez' traité ceux 
qui aiment. Ignorez- vous encore , ditril, 
lare des Amans, qui confifte à mal 
parler de là paflîon qui leur eft la plus 
cliére ? Éh qubi , dît - elle ^ voudrîez- 
vbus me faire croire que vous êtes 
Ariîoureuy ? Poi rquol noii , dît l'Avo- 
C'at. Ah! ah, dît la Demoifclle ,ea rîanr, 
la plaifante chofe qu'un Avocat amou- 
feux r Je conviens , dît - il , que vous 
qui (emblez fàfte pour VAmour , vous 
auriez meilleure grâce à aimer , que 
riioi ; mais enfin tout Avoeat que je- 
fuis j j'ai le cœur fait comme ceux de 
tous les hommes,, & je ne fuis' peut- 
être pas fi înfènfible que vous pénfez' 
aux apa:s d'un objet aimable. Vous 
/he permettrez ^e v\t\\ rien croire , 
jSlônfîeur, dît- elle, & je fuis perfua-- 
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dcc que vous voulez badiner. Je vous- 
l'avoue , cfit l'Avocat , ' cependant il 
faut que je vous confeffe aufS que far 
aimé autrefois y mais mon Amour n'a 

fas été de longue durée. Je trouvai 
Amour trop incommode , il m*empê- 
choit de dormir, il me^endoît rêveur,, 
inquiet , chagrin , trifte \ enfin ,. il me 
donnoît toutes fortes de défauts , jufquà. 
me diftraire de mes afïàires les plus fé- 
xieufcs. J'aî pris congé de l'Amour',, 
Ôc je m'en fuis défait. Comment donc r 
dit la Demoifelle , change-t on de paf- 
fion comme d'habit i cela s apelle un 
beau fccret. Voulez- vous donc que Je^ 
vous l'aprenne ? Suis -je donc Amou- 
reufe , dit-dle ? Qu'importe , dit l'Avo- 
cat, ce fera pour l'Amour avenir. Ouî- 
dà , dit- elle, je le veux bien. Ecou- 
tez - moi donc , s'il vous plaît. 

L*Amour a dîfférens principes,, tout 
dépend de les connoître, parce qUQ G 
nous ne les connoiflbns pas , nous ne 
pouvons pas combattre l'Amour par 
fes principes 5 ce qui eft lel)ut que nous 
devons nous propofer 5 car vous^ n'i- 
gnorez pas qu'un mal nei fe guérit que 
par fon contraire. Or là caufe de l'A- 
mour fe réduit à quatre principes 5 le 
premier eft général^, ceft là* fainéanr 

tife:: 
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de Mr de CUîrenvî^le. IV. PjC. i/y 
tîfe ; le fécond , les convcrfatîons : \6 
troifîéme , les ledures j enfin les ob- 
jets qui lioiis flârehc les Sens» En' 
Toilà bien , dît la Demoifelle i com- 
ment voulez- vous que je retienne tant 
de chofes f En faifant ufage de votra 
mémoire & de votre efprit, dit TAvo- 
Càt ^. Se c*e(l ce dont je veu:^ vouï' 
faire voir la néceflîté , en vous dévelo* 
pant les fuîtes fâchèufes & ordinaires' 
de ce que j'apelle faînéatifè , par ra^ 
port à l'Amour. Oites-mol donc ,Mon- 
fieur , ce que vous apellci faincantife? 
Ccft, dit r Avocat, une nonchalance ,- 
line tiédeur , une moleffe qui nous dé- 
tourne du travail > qui nous le fait rél 
garder comme infuportable & qui nous' 
empêche par conséquent de faire ufage 
cfe la railbn , qiii eft ce qui dîftinguê^" 
rhomme de la bcte. 

Notre efpric s'accoutume volontiers' 
à rie point penfer que d'une manière va- 
gue & indéterminée > jamais occupé 
de chofe qui le demande* tout entier,- 
wne infinité d'objets s'en emparent par- 
ité qu'il eft vuide -, & fi ces objets nous' 
font plaifir, nous nous y abandonnons^ 
fans nous apercevoir de leurs défauts. 
Nous les croyons aimables , & nous 
aurions vu le contraire > fi la fainéan- 

H 4 tifc 



y Google 



Ï76 Fromenades 

tî/e ne nous avoir point empêché êbs 
faire de notre efprit, rufage pour lequel 
nous lavons reçu de Dieu. Suîvez- 
mor, s'il vous plaît , Mademoifelle ^ 
nous ne marquerons point d'exemples 
qui vous rendront encore plus clair ce 
que je vous dis, dans le détail des prin- 
cipes particuliers de l'Amour. 

Le premier principe particulier de 
TAmour ^ font les converfations , 
c'eft- à-dire, les coaverfations de ga- 
lanterie , qui font aujourd'hui fi à la 
mode. Que peut penfer une jeune 
Demoifelle, dont la fainéantîfe a laif- 
fé lefprit vuide , lors qu'elle voit à (es 
genoux un jeune Cavalier , lui dire ten- 
drement que fon mérite eft infini , 
. qu'elle mérite d'être admîfe au rang des 
Déeffes , que la Mère des Amours ne 
fut jamais plus belle, & mille autres 
fadaifes de cette efpéce ? Elle com* 
mence par croire , qu'il eft quelque cho- 
fe de ce qu'on lui dit, fon efprit s*€i\ 
occupe. Ella croît ce Cavalier épris 
d'Amour pour elle , Se l'Amour qu'elle 
apelle d'abord reconnoîflance , en- 
tre dans Coïï cœur, parce qu'elle n*a 
rien à lui opofer , mais un peu de Raî* 
fon , Mademoifelle , fait grand bien 
alors. Elle nous fait voir que rette 

manière 
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inaiiiére d'adoration , lors qu'un Ga- 
vaiier veut débiter luxarieuiemcïit fes 
fetcifes , nâpâttieiit qua Dieu , que 
ks termes de Déeffes , de Mère des 
AmoUtsp; [ fentent trop le Paganîrme 
pour ne -point faire horreur. VoTu , 
Mademoifelle» de ces Vcrhez a la .^cr- 
iée de tout le monde , qui inrerdirenc à 
TArafour l'entrée dans nos cœirs, li nos 
cœurs mêrries les goûtent autant que 
l'«fprit en eft convaincu. 

Ces Vétttez, quoique certaines , fbnc 
encore peu de cbofe y mais auffi ces 
fortes de converfaiions font fi baga-» 
telles , que peu de chofe peut s opo- 
fer à rîmpreflîon quelles ne font que 
trop capables de faire fur un efprit ab- 
fol ument vuide Maïs fi nous ajoû» 
^ tôjis à ces Vérîtez, d'autres encore plus 
fortes & plus étendues j fi par nos ré* 
flexions lur la leâ:ure de Livres efTen- 
fîels., nous: nous en rempliffons l^ef- 
ptit ^ fi nous goûtons les beautez 
«(lie la Vérité nous y «découvre » alors 
la leâùre des Romans & des autres 
tîrres dangereux nous fera*t-elle îm- 
pVeflioii ? Notre' Ame ne pieut être 
aâeâéede deux "paflions à la fois \ fi 4a 
•Vérité là touche , l'Erreur fe fera voir 
&as aucun danget ; piaxiiérement » 
.^* * H y par- 
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parccr que rhotrcpr quelle nous fera^* 
nous la fera rqetcer -y fecondemenc y 
parce qu'elle neft pas plus aUiable avec 
la Vérité que la paille avec {on La^ 
Vérité cft un feu qui dévore TErreur ^ 
elle paroit plus douce & plus aimable 
que le miel ne Teft a la bouche. Goû^ 
tons-cn donc la douceur , tout ce qui 
eft erreur nous paroîcra iniuportable 
par (on amerttune 'y 8c Ci' nous voyons 
des hommes qui ayent le malheur de 
s*en occuper, nous les regarderons 
comme des malades dont le gqut eft 
dépravé , & que nous devons plaindre. 

Toute forte qu'eft la Vérité , elle" 
nous aprend à nous craindre / nous* 
mêmes ^ & à ne nous repofcr furidle^, 
qu'autant que nous fuivons les maxi- 
mes quelle nous infpire. Ain(t ce fe- 
roit tout perdre, que de nous repofer 
fur les Vérîtez- dont notre efptit eft 
convaincu, ôc fur TAmour que. nous 
avons pour ella, fans iious teoir en 
garde contre les tempères que nous de* 
vons fouffrir en ce monde. Les flots 
de cette Mer font fouvent agitez poyr 
nous , ils viennent battre au pie J de 
l'édifice que la Vérité a bâti en nous* 
^ eft vrai que fi le rpcen eft le foiMte- 
X^ent , les flou de la Mer iiy pcuFect 

$aira 
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faire impreffioiî^ maïs pour pecîte que 
fbîc une ouverture quî le trouvé entre 
deux pierres, les flots l'auront bien • toc 
augmentée, & la niaifon ne fubûftera 
plus long-teais. |e veux dire, que fi 
nous n*avqns pas foin de fermer nos 
Sens aux objets qui les f râpent , nous 
nous apercevrons bien . tôt du ravage 
que le monde eft capable de faire en 
nous. Nous confidérons une créatu- 
re, elle nous paroît aimable^ fori lan- 
gage tendre & féduifant fe communi- 
que avec douceur , l'Erreur fe couvre 
a un mafque femblable à la Vérité pour 
nous tromper. l^e platfir que nous 
avons pris à voir cette crçature & à len- 
tcndre, nous la fait rechercher pour 
la goûter ebcore , tout nous paroît in- 
nocent dans ce commerce; & lors- 
que nous nous apercevons de l'Amour 
dominant pour cette créature, qui 
étouffe TAmotir que nous avions pour 
là Vérité, nous voudrions nous en fé. 
parer , fes chaînes (ont déjà trop for- 
tes ^ & l'empire qu'il a pris fur nous , 
ifous a rendus efclaves de libres que 
nous étions. Mais fi aimans la Véri« 
té , nous nous apréhendons nous^ 
mêmes , nous fuyons , en fuîvanc feç 
inaximcs ^X(Smx, ce qui eft capable de 

H 6 nous 
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nous faire tomber y. nous ne nous apuyona 
pas fur nos propres forces , nous dé- 
tournons les yeux pour ne point voir la 
vanité. Ceft ainfi que nous avons foin 
de tenir bien ferme cet édifice , que la 
Vérité a bâti fur le roc 5 la Vérité y eff 
renfermée avec nous, & le monde ne 
fauroit la faire périr. 

Je ne vois rien que de vrai dans tout 
ce que vous me dites , dit la Demoii 
fèllej mais quand on a pris Une cer-^ 
taihe habitude contraire à ces maximes^ 
le moyen de la rompre l II fàudroîc 
lire des Livres férîeux , & je n'ai pour 
eux que du dégoût , il faudroit s'apli- 
quer , 86 je n'ai jamais pu le faire; 
Vous voyez donc bien , Monfieur ,. 
Gu'îl ne m*eft pas poflîble d entrer af- 
itz dans ces Vérités , pour les mettre 
en pratique. Mademoffelle , die TA- 
vocat, de tous \cs états dangereux ^- 
je n'en vois point qui le foît davanra- 
ce,que celui d'une perfonne qui Te laif- 
le emporter à une imagination tou* 
jours foible 5t toujours prête à s'allar- 
mer ; tout la rebute ^. pane que tout lut* 
paroît impoffible. Mais Timagmation 
cfoit elle être la régie de nos mœurs V 
Supofez , Madèmoif elle , que vous ai- 
piicz quelqu'un 5 fi jç vous déman^ois' 

pour^ 
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pourquoi vous raitnez j vous me ré-* 
pondriet , fans doute , que c'eft parce 
que votre îmaginatiïm vous le fait voir 
aimable. Mais s'A eft utt objet plus ai- 
mable que lui feroît-il jufte de ne le pasr 
aimer davantage , parce que votre inaa^ 
ginatîbn ae peut vous le^ repréfentér/ 
La Vérité eft de ce rîomBre;*& parce 
qu'elle n'eft point fenfible , vous ne^ 
croyez pas pouvoir laimef. Penfe^' 
du moins qu'elle eft aimable ,& per- 
/iiadez - vous que- vous ne' Ta. ppuvear 
goûter , que parce que TÈrreûr Habite ' 
ai vous. Lorsque nos coeurs renfer- 
ment la Vérité , ils font inacceffibles" 
à l'Erreur' \ & par une rai/on contrait- 
re , fi l'Erreur s'éft emparée dé nosr 
cœurs, le moyen que Fa Vérité puifle* 
y entrer , ils font inallïablès; 

N'eft- ce donc point là ce ' que je* 
vous dis , Moifiear , dît la Dèmoifeî-' 
le ; j'ai contraité ume habitude con- 
traire,*: rien de tout ce que vous me; 
dîtes ne peut me toucher ; j en coni- 

fïrcnds bien là Vérité ;. mais je ne puîs' 
'aimer. 

Croyez^vous donc", Màdemoifellé \^ 
qti'un rel mal foit fans remède , dîc^ 
l'Avocat ? Non , il n en eft point a^infi ^ 
dîtes -moi feulement ,. voudriez*- vous ^ 

! aime»* 
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aimer k V'éritè ? Sans doute , d[ît la- 
Demoifelle. Mais pourquoi vou- 
driez -vous l'aimer , répliqua la l'Avo- 
cat i Que faî-je , dit-elle ,c*eft apa- 
riemment, parce que je vois des hom^ 
1res qu'on cftîme parce qu'ils' laîmentr- 
Que vous êtes peu inftruite, Made- 
«loîfeile > & que vous êtes à plaindre î 
l^ucore un moment de patience , s'il- 
Vous plaît, je n'ai plus qu'un mot à vou*' 
4ire.^ 

. Qui dès deux eft plus aimable , ou- 
l3ieu ou la créature ? Belle queftîon ,- 
4it-elle ! Elle n'eft point fi indifFéren- 
te que vous vous Timaginez j, dit T A- 
vocat: car fi Diett eft plus aimable que' 
ik créature , pourquoi aimoils-nous 
plus la créature que Dieu r Une per- 
fbnnè éprife de .quelqu objet fenfible ,- 
ne pen(e qu*à lui , na des yeux que 
pour lui , £ph ccçur foupite fans cefle , 
& tdus fêâ foirpirs ne' s*adreffent qu'à 
lui y tandis que Dieu eft dans un ou* 
bli qui fait trembler. Il eft donc vrai 
que quoi qu'on foie perfuadé, que Dieu 
doit être plus aimé que la créature ,- 
6n ne laiiTc pas dé préférer la -créatu- 
re à Dieu. Perfuadons- nous donc' 
que, ïa' créati;ire eft aùflî réellement 
Brr^i:, parce qu'elle nous trompe tou- 
jours j 
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jljrtars j \pie Dfcu eft réelleihent Vérw 
té, parce qtfil ne nous tfotnpè jamais ^« 
& xpie loits que noos feiftons de la ré-* 
pugnance à aimer la Vérité , c*eft ett* 
avoir ponr atBder; Dteû; "^feîlà , Ma-^ 
demoiielle , une bien ^trifte èônféc^uen^ 
ce de et qiae vous in'avcz fàîr lotion, 
neur de îne- dite il n*y a qtfun itio^ 
ment , que vous côrtjprértiez bien la* 
Vérité ,' mais qtnevoÉit ne pouviez Taî--' 
mer. 

Faifons'tairô notre ima^îilatîoti' , - &f 
lie nous allarmons: pas niai à propos* 
Dieu eft Vérité, il eft fcul aimable ,» 
mais il ne peut &re dans horeœUts dont 
TErreur a pris pofleflïon , pafcê qi^ \eù^ 
Vérité ne peut s'aUîe» avec* le men- 
fônge- Mais écoutez , MademoîfeU 
lé, ce que dit la Vérité ; O/srwr- mdf 
ton cœur & je le remplirai \ c*èft-à- 
dire . vufde ton cûeur de tout c6 quit- 
y a dlmpur , &;pour lofs fen ^prén-^ 
drài poffeflïon; Maïs comment le vuî- 
der 2 II y a pour cela kleux moyens éffi-^ 
caces : Le premier , c^cft d*éviter tou^ 
lès objets fenfibfcs , qui nous ont faîé 
faire de rAmomr qui nous eft naturel , ^ 
un ufage tout contraire' à céluî pour 
lequel Dieu nous ra-doiirté ; &^rféius 
afUqaer'da(irito:.l:;etrstlfe à-^a It^re 

def' 
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1** .;i'I .'' Pt^mnàiki ': 
des /livres qui jious .aprcuûoit la Vé*^ 
irtté» Alors nos Sens .fohe iraaquîUes^ 
& ;nqu$ iaifltent . ctt ^repos , la i ftaiforï> 
fc dévclope ,^ rEwcitr: fe fàît.coanol- 
ue ^ ^.nôiis Q^aàifefte iei:da»ger dans* 
lequel nauséilffifc' . 
. Ce fcsçond' courte, à aoijis aplîquorv 
beaucoup à la cpnnoifTance de ce dan< 
ger f Se à nous faire voir à nous-mê^' 
mos tels que uo w ' fommes :, .c'^ft - à -/ 
dire, avec toute notre dïffoirmîcc. Ccfl> 
alors quil eftaifè sis vuîdernos cœurs* 
de toutes, fes impurctez* Le danger* 
de nous perdre: , en fuivant le monde* 
6c enr aknaat W créature plus que> 
Dieu , nou$ fait craindre y & la Vé- 
rité coÀdpar^jB è not niocws qui • nou^ 
fait connoître .notre dtfformké j.-nous? 
îrilûre de notre perte ; parteequc fi nous* 
femmes fi difîérens de Dieu , iious ne» 
{Pouvons jaipais être unis à*^ lui. Com- 
prenez - vous bien- , MademoifeUc , 
qu'un tel fpeilade . puiffe né nousîpoint 
tou^hçr affez pour, nous faire hàlrl'Er- 
Eeur ,.& ^Xïtïtî la Vérité \ Si nous avons 
le tnalbeur de trop aitner la créature , 
nous nous ain^Pnis encoce/.plus nous 
Cernes p & il n^efl^ poinc d'homtne qui 
ire^(le^/e .perdfe.f'l .u.; : a 
: Q^ Y.9^ ^9 tipuidUx^iMonfiear, 
,^ dit- 
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£c-elle en foupirânc > d'être C\ perfua. 
dé de ces Véritez & de les aiipcr avec 
tant d afïèâion 5 je raifonnerois cova^ 
me vous fi je les aimois. de. même. Je 
vois bien , Mademoifcile r dit TAvo* 
cat, que votre efprit trop prévemi , ne 
peut entrer Btcilement dans ces^ maxi- 
mes I ceft le malheur dé toutes ks 
perfonnes qui font élevées dans une 
molle oifiveté , & qui n'ont fa^t ufage 
de leur efprit que pour fe corrompre. 
Mais enlîn , Madenioifelle » donne2>- 
moi du moins quelque confolatfon ^ 
Pamitié feule me f^it tenir ce langage , 
& vous favez que je ne parle pas amfi 
^ tout, le monde. Je fai votre fecret \ 
vous auriez, tort de feindre j & ceft 
, parce que je le fai , que votre état me 
.fait pitié. Vous aimez y Mademoifel- 
le , mais votre Amour eft fans bornesi» 
J'ai été témoin de vos foupirs & àk 
vos larmes ^ jugez du moins de votre 
Amour par lobjet qui Ta fait naître. 
Eft-il rien déplus tdfte que d'aimer une 
créature qui n'a rien, de conftant ^ Si 
cet objet ne fe féparoit pas de- vous ^ 
vous auriez moins de tort ^ mais* jugesc 
des peines que vous re^Tentirqz dans 
une fcparatîon éternelle s par celles 
^lume petite ^bfenccvQUS fait (èntir au» 

JOUB- 
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Jourd'Iîuî : cîar enfin ^ il faut lé quftter tôé . 
ou tard) & le quitter pour toujours. Le 
Quitter pour toujours , dit- elle, à quel 
lupHce me condaihnez-vous f Elle fe- 
lotira au&tôt fondante en larmes , Se 
kîffa TAvocàt dans une trifteffe des plus 
grandes. 

Enfio y iClonficiir , dit Claîren vil- 
lé , pour abréger une Hiftoire qui n'eft 
déjà que trop longue , je vous dirai , 
i^ttc la Demoifelle perfifta dàiis fa pàf. 
iîon & dans tous les défauts qui etv 
avoîent été les principes. Elle épou. 
h. ion Capitaine , avec qui elîè ne fur 
pai plus heureufc , que toutes celles 
qui épotffeàt des hommes d'une qua*. 
lité très fupérieure à la leur i mais el- 
le ife dédommagea par les plaifîrs que 
le, Hnônde lui ofFroit. Sa vie fut une 
perte de téms pci^pétuelle ^ les fpeâa- 
des étoîent fa plib lérieufe occupation ,- 
& lùitrâufîrent liiêmé la* mort. 

Un jour revenant dun fiai, elle fut' 
faîfie du froid , fes membres fe roîdi- 
i^nt , Se fi fallut la liiontér dans Ton 
CaroflTe. Arrivée chez elle , on va 
iKercHer les Médecins'^ ils la trouvciîr 
îfaal , fis né lui diflîmulent point , on 
lui parle de la mort prochaine & elle 
lie^ veut rien ent^idrob Cependant la 

malais' 
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maladie augmente , & cous lés Méde- 
cins la jugenc incurable y. an va cher- 
cher unFrccce pour la difpofer à mou- 
rir , & le |)remier coup d œil qu'elle 
jcwa fur lui , fut pour elle un coup de 
É3udre. Il lui fembloic que le Mînif- 
cre du Seigneur Itii reproehoit fts cga- 
rcmens paSez^ ^ & elle ne voulut ni le^ 
voir ni 1 entendre. Enfin , elle mourut 
Êins vouloir entendre parler'^^de Dieu » 
& fans donner le moindre figne de pé- 
nitence. Quelle ftinefte mort, dît le 
Chevalier, quelle fuite aflxêufe de l'at- 
tachement à la créature ! Les hommes 
ne comprendront - ils Jamais , que le 
mauvais ufage qu'ils font de leurs paf*^ 
fions , caufe leur perte ? Non , ils 
Pont compris autrefois , nos crimes font 
câùfe de leur aveuglement ; Ils lotît 
tiombez , le rems prefent n'eft plus 
qu'un tems de Juftîce. La Vérité n6[ 
fait plus cttmpreffion, la Hélieîon eft 
ignorée, le moment fatal de lApofta- 
fie prédite par Saint Paul , eft arrivé. 
Gependint , Jamais on' n'a vô tant de lu- 
mière qu'aujourd'hui j jim^is on n*2f 
vu- un endôTeîflement'plus affreux.' La* 
Synagogue écoît en cet état dahsîe tems 
de la haiflâffcfe du Meffie ; ;...... Maîs; 

çie* vai -îè^ dire , laiflbns ces Vérité:^ 

cer- 
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certaines 3 ce n*eft pas dans un mdm6n&^ 
qu'on p«ut les déveloper ^ n6as auroa» 
a^ez de.cems pour nous ^n entretenir. 
Allons , il eft tems dé partir. Ils (& 
Levèrent & prirent le chemin de Bru- 
xelles, ^lais CUirehvîlle qui ne' con- 
noiffoit point eiKore lePaïs , futfurprî» 
<ie voir une nauhîtude. de Peuple qui les- 
accompagnoit vêts la Ville.^ Voyez < 
dit le Chevalier, voilà des Yvrognesqut 
ont autant d'Amour pour la Bière do.it? 
ils s'enyvrent , que votre jeune Demoî- 
(elle pour fon Capitaine. Qui des deux» 
eft pluscrimindlcà votre avis? L*yvref- 
fè ne fut jamais pernîîfe^ dit Clairen- 
villç , ceux-ci font yvresde vin^ ^ Tau- 
tre d'amour- ; cependant v^us, m'a- 
vouerez, Monfieur, qvie Tune eft plus* 
Datu^relle que l'autre , pat conféqueijl' 
moins criminelle. Je- lé (ai^ dit leChe*.- 
Valier , mais rous las deux jouiflent de- 
l'a créature , en mettant en elle lifUr fé* 
licite. Se il ne nous eft permis que d'en' 
tifer légitimennent. Tous les deux 
fon bien criminels , & c'erf ce qui m'a^» 
fait adi;nirer cent foh la' biz^rerie des- 
£ommes dans le jugemenc* qu'ils eiv 
portent. XJn'Yvrogn^;^ftr méprifé par- 
ce qu'il ainie ie vin, ua Impudique eft- 
x^g^cté cop[^p ,qn giilant bornée , iV^ 
. a- 
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a même le droit de fe yancçr de foa 
.cQine , & on n'en fyit que rire. A vouc^s- 
le ^ Monfieur , les hommes aujour- 
d'hui font auflî ^mbeci^les qu'ils ont le 
,cœur corrompu , ce >qur confirme ce 
que dit Saint Thomas , que la corrup- 
tion du ciEur , occanpnhe toujours'- la 
ftupîdîtè dans l'efprir.. Ils arrivèrent 
dans la Ville en finifTant ce diCçours p 
& ils fe réparèrent , aprçs s'être promis 
de fe rendre |e lendeipain au Parc. 



pn dcU ^us&icme Promeffade^ 
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■ il ,.i '' y ' 

CINQUIÈME 

PROMENADE. 

MOksihvk cte Glaircnville qui s'é- 
toh rendu au Parc avant l'hcurfc 
marquée , «occupoir, en attendant te 
Chevalier , jr écouter la convcrfarion 
4p plufieui^ Brabançons qui étoient 
près de lui. Rien «e me paroîc plus 
pitoyable , dit il au Chevalier , dés 
qu'il fut arrivé , que la manière de 
iconverfèr de la plupart dés hommes. 
Il y a près d'une demie- heure que je 
fuis attentif aux difcours Aé ces Bra- 
bançons, & je n'ai rien encore enten- 
du , qui foit digne de Tattention d'un 
honnête-homme , à tnoins que ce ne 
foit pour en gémir. Leur entretien a 

f)our objet une bande d'Yvrognes qui 
e battirent hier , & il paroît par leurs 
difcours que la colère des combattans , 
]k lesj coups qu ils fe portèrent , furent 
pour eux un fpeâacle fort agréable» 
. Qye vpules?- vous , dit le Chevalier , 

il 



y Google . 



4e Mr deCUirenpiUe. V. Pa. 19^ 
dl faut b|pa que tout fe reflente de la 
férocité de la Nation. Il o'eft point de 
Peuple plus colère & plus vindica- 
tifs» que celui-ci ; il en donne tous les 
jours des preuves psir des fpe^lacleji 
fanglans ; je dis fpeftacles, parce quç 
n'ayant pas honte de fa Coléte , H femr 
■ble prendrp plaifir à la nîanîfeftçr de- 
vant tout 1(5 moiifde , & quiconque 
voudroit les apaifer, pôurcoît fort biei>. 
^'en repentir^ 

C'çft une étrange paflîon qlie la Cor 
Jére , dit ÇlaîrenvîUe , & je ne croi$ 
point quil y en ait de plus pdreufe, 
çiapellons nos principes , dit le Che- 
valier , & nous trouverons qi/îl en e^ 
de la Golére comme des autres paC- 
fîons. Ceft une efpéce d'yvrefff qui 
iious fait perdre la Ralfon , & qui nous 
fait faire mille extravagances $ m^is fi 
la Colère eft bien ordonnée, c'eft une 
vertu comme les autres paflîons qirii 
font dans Tordre lors qu'elles fe pro- 
lofent pour fin ce pourquoi Dieu nous*' 
es a données. Vous favez , Monr 
£eur , qu'il eft écrit ^ metu^-fous en 
colère & ne péchez point -, c'eft-à-dire, 
que notre Colère ne ipeut être crimi- 
nelle , lors qu elle a pour principe Dieu 
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<k\x (a Loi \ telle fut celle dont le S^t** 
veur du monde nous donna l'exemple , 
quand il chafTa les Vendeuiis du Tem- 
ple de Jérufalenu Mais cette paflîoa 
cft toujours criminelle , fî elle ii a pour 
fin qu'un objet temporel En uù mot ^ 
{9, bonté ou fa malice dipead du. bon 
ou du mauvais Amour qu'elle a pour 
principe. 

Que youkz^v^iH; donc dîre', en par* 
lant d'Amour ? dit Clairenville j quoi 
de plus incompatible que l'Amour A: 
la Colère , & vous prétendez que TA* 
mour toujours tendre 5 toujours accom- 
pagné d0 douceur , (bit le principe de 
la pafCoa du monde la plus vive &c la 
plus contraire à ces srertus } Om^ Mon«» 
ftsur ^ dit ie Chevalier , je «e me re- 
traite pas ; je dis plu? , la Colère eft 
FAmouj: même ^ mais un Amour dé» 
guifé. Pourquoi cet homme , qu'on 
vient d'infulter, fe met- il eu Colère , 
fi ce npft, parce que s'aimant lui-mê- 
me , il lui paroît que Pinfulce quMl _ 
vjent de recevoir , diminue le mérite 
qjUMl croît pofleder, & qui le rend ai** 
mable à fes propres yeux , s'il avoir 
moins d'amour propre , il ne fèroit pas 
fi promt à iç fâcl^er. 
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Un Ami avertit fon Ami de quel^ 
que défaut qui le rend mépfifabLe , & 
parce qu'il s'eft fait de lui-même l'i- 
dée d'un homme qui ne fut jamais , 
c*eft-à. dire, fans défauts, le premier 
fentiment que œt Amour aveuglç qu'il 
a conçu pour lui , lui fiiggére , eft un 
fentiment de Colère j par<:e que cet 
Amour ne peut fupôrter un feul regard 
iur des dètauts qu'il a foin de cacher 
à ceux qui les poiïedeat. 

Caïn s*iroa^ina voir que Dieu le 
mcprifoit,, eu ne faîiànt pas de Ton (a- 
criface le même cas qu'il faîfoit de ce- 
lui d'Abel fon Frère .5 l'Amour de lui- 
même le porta jufqu'^ cette extrémité 
de Colère , de répandre fou propre 
fang. Il eft doiic. évident , que ^ no» 
feulement l'Amour eft Je principe de la 
Colère , mais encore que la Colère eft 
Amour , ^uis que ce n'eft proprement 
que r Amour qui veut fe fatisfaîre. Ne 
. le voyôns-nous pas tous les jours ^ Ua 
vafe de porcelame , une fleur , fupo- 
fez enfin l'objet; le plus petit , fi on le 
compare à la grandeur deTliomn^e , cet 
objet lui eft ravi a & la Colère s'empa- 
re de fon Ame, parce qu'il l'aimoit, 

Monfieur , dit Clairenville > je. com- 
prends prèfentcment votre fyftême , 

I & 
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êc je rapeUe en ixi^ mémoire plufieuts 
faits particuliers qui mp le prouvent, 
J*aî connu , entr autres , un Jtiopimç 
d'une vivacité extrême, cependant tou- 
fours c^ltnp , tpujours 4oux & débpn- 
naire , au milieu ies occafions les plu? 
propres ^ exciter la Colère, faps faîrp 
voir fur fon vifage la moindre altéra^ 
|ion . Uji jour un Savoyard frottant fo, 
chambre, fir tomber un Miroir de tox^ 
Jette Se le brifa^ Ce Miroir étoîr beaj^ 
Se lui avoit coûté une fomnie d argeiu 
affez confidjérable : cepend^int il ncij 
fut pas plus ému , que s'il eut vu uà 
vcne caffé , pc il ne dît autre chofe^ 
/inon p cela èft fâcheux , ip Miroir 
éroit beau. J'étoîs prêtent à cette icc- 
^e , & je ne pus nrempcjcher de rir^ 
idu -grand fang froid de cet ,horom,fU 
Je lui demandai comment il ppuvoit 
Çq irjojcrex ?Lvec tant àjs facilité ? Il ny 
a en cela, dit- il, rien d'étonnant ; |ç 
yiirde fieu , & je mamufe de..^(juî, 
Votre fyftéme me rapçUe ce trait , Se je 
conçois' aujourd'hui comment îl arrive j 
que des hommes ne fe mettent point 
en Colère, Se pourquoi il, y en a d*au- 
7^rs c]ui s^y laîffc.nt jémnortef fi façUçr 

^s ^çmmfs ont plus pu p:)oîns diai 
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foiblcffe, die le Chevalier, &terte foi- 
blcflè, plus ou moins grande , les.re-' 
tient plus un moins dân^ leurs padîons. 
Mais cette foîblefTe a un principe, &' 
que lesliommes feroient iieureut , sHs|^ 

Î)ouvoîent le démêler d'avec la pa^^ 
îon qui les poffede. Ils connoîtrbfent^ 
îbien-tôt qu'ils fèfoiènt plus libres, slU- 
avoient moins d*attacheniens. L'hom- 
nie veut être libre , & il eft fi con- 
vaincu de cette vérité, qu'il fe croit If^' 
bre-au milieu de l'efclavagc , (ans s'a-' 
percevoir qu'il eft emporté par le ror^* 
rent de fa paffion. La Colère le met' 
hors delui-mcme, il le fenc bien, mais 
pour fe perfuader qu'il eft libre, quôi^ 
qu'emporté , il fe dit à lui-même que 
fa Colère eft jufte. Voilà l'effet de 
î'^Amour propre , principe effenriel de 
là Colère ; & ce principe eft fi certain^ 
que fi nous remontons vers les pre- 
tniers fiécles où l'Amour propre ctoît ^ 

Kur ainfî dire , comme abforbé par 
imour de Dieu qui régnoit dans les 
cœurs, nous ne voïons, parmi les Chré. 
tiens, aucun exemple de Colère. 

Remontons plus hau eicore , & 
voyons ce qui fe paflTe dans la Synago- 
gue ; nous n'aurons point de peine à 
Recouvrir la Colère des ifraclîtes con- 

1 1 tïû 
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lit les Prophètes , & nous verrons e<i 
cjax , comme en nous,, le même prin- 
cipe , je veux dî^e l'Amour propre qu^'ilç 
prçféroicnt , /comme aujouj:d*hui , à 1'^ 
inour de Dic\Jb, 5c de fâ feinte Loi. Dp 
1^ le maf^cre dçs Prpplic^s , parç<; 
^c ces Saîhcç , divinement înfpirpz , ïçs 
rpprenoipnt de leur;5 vices , ou Ipur 

{>rédiibient que leur incrédulité feroit 
^ caufç de leyr perte & de Tabandou- , 
njîroent de Oieu. L'amour .prpp;çe dç 
*çp Peuple ne lui pfrmetwît pas decroir 
rp la vérité de c^s prpphéiies ,il ne 
poûvoît ïouBhr qu'on le rabaîffat à 
j^ propres veux. LeSauyeur des hom- 
mes leur parle un langage femblable à , 
celui des I^rophcrçs ; Ja Synagogue ejiji 
.î6:cmit de Colçire ^ & malgré ion inno^ 
çence ,*qui ne )ui étoît pas cachée , 
puis qu'elle ne peut inventer contre luj 
il'ucune acpufatîon qui ait ap^rençe dç 
raifort , fa Colère va }uiqvià le faire 
mourir > contre la Loi mêçne. Cdjt 
^infi que J'amour propre nous abufe 3 
heureux qui le ^copnqit , ^ qui fait ,^'ea 
garantir, 

' Il eft éyideat par ce difcouts , qu^ 
plus un homme a de Religion , moins 
jl cft fuiet à fe laifler emporter à fes 
paffions p ^if. Clairenville , parce que 
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plus il eft uni à Dieu , plus Dieu Te 
communique à lui par foii Amour ; & 
comme vous le dites , Monfîeuç , l'A^ 
mour ét'ânï le principe cfe la Colère , 
■ ri'aîmant qÙé Dieu qu'il ne peut per- 
' dïQ , il eft clair qu'irne trouvera jar- 
rnaîî le fujet de s'emporter. 

Ne nous y trôm^pons pas , Mori- 
fieur, dit te Chevalier', il eft plus d'uî- 
ût perrohriè qui s'abandonne facilement 
a la Colère , en faîfanc même une pro* 
ieffion particulière de pieté. Je conL 
vîén^ que cette piété eft uiî peu chîmél 
rîqaé^ mafs enfin elle en a le nom par- 
mi le commun des hommes , & Q*eà 
affez pour que de$ gcJns plus éclairez 




& fol vez- vous qS'îl n'en eft point dans 
tout le monde Chrérien, qui foi t plus 
fujette à la Colère ? La raffon en eft 
claire , toute fa pièce ne confifte qu'en 
grimaces. Vous la vpïez marmoter 
dans une Eglife ; elle croit prier, maïs 
tWe ignore que la feule charité peut le 
£|ire, & elle u'enapas^ parce que mil- 
î'e objets le font de fes attachemens , 
&' qu'elle s'aime aflTezpour fe préfér 
i6r à' roui le Genre-hufnaih. Suivez4 
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la chez elle, la moindre petite contrat 
diâioh la met en fureur. Sa Voifine- 
lui dit qu'elle a été trop fong - tems à 
TEglifô, que fes enfans ont pleuré ^ 
que /es doniefliques fe font dérangcx ^ 
oue fon Mari a murmure de fon ab- 
sence \ l'Amour propre eft la' caufe dô 
fon dérangement, elle ne refte fi long* 
tems à TEglîfe, qu'afin de paflcr pour 
femme de vertu. Elle voit qu'on 1» 
blame > & la Colère s'empare de foa 
cœur. 5on Cure lui fait connoîtrc. c» 
quoi confifte la véritable Piété \ mais 
parce qu'il ne la flatte pas il eft Jaui^ 
fénîfte, & il n y a point d'injures qu'el- 
le ne vomifle contre lui. Son Moine 
lui aplaudit , & elle aime bien mieux 
lui obéir , en iQ^tant les M.yftérer 
du Rofaire, gue d'acquiefcer aux aver- 
tiffemens de fon Pafteur légitime , con- 
tre qui elle fe met en Colère , parce 
quil veut lui mettre entre les mains 
le Nouveau Teftament qui ne la flâte 
pas. Enfin tout ce qui ne plaît pas à 
une Dévote , & qui 1^ contrarie ^eft 

Eour elle l'objet d'une Colère laas- 
ornes. 

Vous me feîtes-Ià , Monfîeur ^ dîr 
Claîrenville ^ un j>ortrait ,quî n'eft pas 
fort avantageux \ je vous ayouc cepen- 
dant 
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éârit qu'il cft vraî,& je le iaipar expé- 
rtence. Il y a quelques jours que je 
m'arrêtai avec un de mes Amis aucoitr 
d'une rue , oiV il y a une image de boî^ 
aïTez grande', répréfentant Saint Rocl£( 
Je badinai un peu fur la: figure dé ce 
Saint de bois qui eft fort maCfaité: une 
Dévote que je n'aperçus pas d abord ^ 
rti entendit , & fe mît contre moi dan# 
ikie Cofére fi grande 5 qu'elle affem- 
Bla unè^ grande partie du voifinage par 
fes injures , & je .n*èus que Id tems de^ 
hfie faûver. Je demandai à celm avec 
qui j ctois , qui croît cette femme ; 
é'eft , dit - il, une Dévote, ne vou»- 
étonnez pas de fes emportcmens. Ce 
Vers de Virgile me revint pojir lors erf 
Mémoire. \ ■ 

.'.v.. îfantane ahimis céitefiibtis irsî 

Elles en font bien d'autres , dît il , &\ 
fbuveht les Maris & les Dbmeftiqups , 
font contraints de déferter la maifon ^ 
pour éviter la fureur qui les podéde* 
Jugez , Monfieur , ajouta C'aîrenvil- 
le 3 fi je ne connois pas bien une Dé- 
vote , après Tavoir entendue m'acca-^ 
filer dinjures , pour avoir dît que fon 
f etit Saint de bois étoit maUfaic* 

I 4^ Con^ 
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Concevez parr là, die le Chevalier^ 
combien la Colère eft criminelle , noa 
feulemenc par elle-même , parce qu'el- 
le eft l'eflfct d'une concupîfcence crop 
écoutée, mais encore par fes fuites fur 
•nettes ^quî en font toujours insépara- 
bles ; car fi les injures , Tes menaces, 
les mauvais traitemens , la vangeance y 
ne s en fui vent pas toujours , ce n'eft, 
que la crainte des châtimens qui arrê- 
*te le bras , mais le cœur commet tou* 
jours toutes ces înjuftîces.. 

Ne croyezrvous pas y Mohfieur, 
dit Claîrenvillc , que lé tempérament 
y contribue beaucoup \ Non , dit le 
Chevalier , le tempérament peut exci- 
ter en nous quelque vfvacîte , mais fi 
Fefprit & le coeur font dans Tordre , 
cette vivacité pafle avec la rapidité d'u- 
ne exhalaîfon, .& ne va jamais jufqu'à 
la Colérè. Voyez un Efpagiiol ,' eft- 
il un homme plus flegmatique , & en 
même-tems plus fujet à cette paffîon l 
Amatcnr de lui-même & de \cs plaîr 
iîrs , il porte par-tout un germe de Co- 
lère que la moindre occa^on fait éclo- 
re ; éc s'il s'imagine que vous 1 avez, 
ofïènfé , il ne fe fait pas un g^atld ef- 
fort pour fe réfoudre à vous ipoignar- 
der , en dîfant fon Chapelet. Ce n'eft 

donc 
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donc pas la vivadié , mais le (eut 
-Amour propre qui eft la caufe do la Co- 
lère criminelle î car il vous fbuvieno 
bien gue nous en avons diftingaé do 
deux fortes caufées par deux Amours 
difiérens. L'une nous rire de Lordrd 
& nous rend odieux aux yeux de Dieu 
& des hommes , & l'autre eft une ver-r 
td que les hommes ne peuvent point 
ne pas avouer. Par exemple: lors q.:e 
Je vois le Sauveur du Monde, animé 
d'une fainie ^Colère, accabler d*injures 
les Pharîfiens , tes Scribes & les Doc- 
teurs de la Loi , parce qu'ils avoicnt 
abandonné la Loi de Moyfe pour fuî^ 
vte des tradttion3 qu'ils avoîent vu naî- 
tre ; parce qu'ils ne s'atracKoient qu a 
l^écorce de la Religion , & parce que 
fdus une aparence. trompeufe de piété, 
ils portoîent un cœur rempli de toures 
hiiquitez. Une trlle Colère n eft - elle 
donc pas vertu , & n'ai- je pas lieu de 
croire que la mienne eft fanftifiée par 
celle du Sauveur , fi animé de fon ef- 
prît , je dis , malheur à vous Scribes 
& Pharifiens de notre fiécle ; parce que 
vous n'inftruifez le Peuple que de vos 
•traditions nouvelles , & que vous lui 
faites abandonner la traditioh du vrai 
Moyfe i^, aptes l'avoir abandonnée vou6. 
I j mcnu«$ 
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sn&i&es fôs ptemièrs. Il eft vrai que 
^our lors ils fe mettront en Coléce 
contre moi » comme ceux de la Synago^ 
gue contre Jefus ^ Chrift. Voilà é^i 
Colères bien différentes , l'une vertu > 
Vautré crime y parce qu'elles ont pour 
principes deux Amours diamétralement 
opofez. - - 

Lts principes de la Colère ainfi dé- 
vejopez 5 il ne manqueroît plus que 
de prouver par des faits hiftoriques là 
vérité de ce que j'avance 5 mais pour 
abréger , je me contente d'en raporter 
une ,. qui renferme Tune & l'autre Co- 
4ére. La fccne eft en Efpagne. 

Au commencement du Régne de 
Philippe V. il y avo t à Madrid beau- 
coup de François , dont les maniérd 
polies ne dëplaifoienc point aux Da- 
mes. Un jeune Marquis alloit fou- 
vent chez une Dame qu'on apellott 
Dona Sylvîa. Cette Dame a voit deux 
filles d©nt laînée avoîc nom Léonore ^ 
& la cadette s'apelloît Olympia. Léo- 
nore étoît fort belle, & Olympia aa!a- 
voît pas , à beaucoup près , toul les 
agrémens dont la Nature avoir fav^>rir 
fe fa Sœur. Cependant le jeune Maf^ 
quis qui n'avoir ou i dàn« les comœeii-r 
cemens^ des yeux que pour JLèmM&f:er, 
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iè lailla loucher par refprît viF'5«i^pé* 
nétranc d'Olympia. U ne parloir pref- 
que plus à Leonore , & une réplique 
vive d'Olympia lui faîfoic infiainieiic 
plus de plaide » que cous les apas exté- 
rieurs de fa Sœur. 

Léonore lié fut pàs^ long.tems à s*a- 
^rcevoir d'un cbangemeuc , qu'ellef 
crue la . déshonorer beauDmp-, elle en 
témorgna fon reflentiment au Marquis ^ 
qut^ne fe défendit point des fentimens 
^tfil avoir conçus poùi^ Olympia, donc 
H exagéra le mérite à fa Sœur > mais 
d'une maniéré qui ne pouvoir point la 
tiquer. Cependant le jeune Marquis 
e trompa & aprit à fcs dépens qu'un 
cœur vraiment amoufeui , ne veut 
point de partage. 

Léonore avoir un autre Amanc 
qu'elle n'aimoit pas comme le Mar- 
quis; elle crut pcm oîriui donner de 1^ 
îaloufie , eiv feignant de le préférer à 
rûî^ mais elle fut furprife dé voir qu'if 
continûoic de s'entretenir avec Olym- 

Sia , fans k mêtcre beaucoup en peine 
è la convcrfatîon q^ùe (c|i Amant 
avoic avec elle. Il n'en î^fk 'pas da- 
vantage pcfur la piquer au vif. Elle 
fc vbyoît méprifée^ d'un côté , &: de 
l autre , elle avoît fait entrevoir à: foil 

I 6 Amant 
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Amant contre (on gré , quelle avoît 

pour lui quelque inclination. 

Elle réfolut de s tu venger , ou 
d'arrêter le cours des converfations 
entre le Marcjuis & fa Soeur, Un 
jour la trouvant feule ,' elle lui dît , 
qu'elle ne comprenôit pas fa condui- 
te , & qu'elle ne favoit pas comment 
elle pouvoir s'arrêter à un. Etranger 
qu'elle ne connoifToit pas , &ç qui nç 
lentrerenoit par fes conver/aHons , 
que pour palier le tems. Que m'im- 
porte , dît Olympia , nous fommes gi 
deux de jeu : je lui trouve beaucoup 
d'efprit , fa converfatîon eft agréable 
& aifée, & je trouve un vrai plaîfir a 
l'entretenir. Cependant s'il partoir. 
demaîn ipour s en retourner en France >^ 
je m'en pafferois avec la même facili-^ 
té que je faifois avant de le connoî-^ 
tre. th quoi , ma Sœur , dit Léonore v 
vous ne l'àîmez donc pas ? Nôn^affâ-^ 
rément , dit Olympia , j'aime 'fà viva-. 
cité, j'aime fa police(îè,.c eft tout ce que' 
j'aime en lui. 

Un aveu fi finccre plût infiniment 
à Léonore^^*& l'indifférence dé -fa Sœur 
pour le. Nfàrquis , renouvellà fôn ef- 
pérance. Il faut , dit-elle à Olympia ^ 
il faut que je vous avoue que je fen-r 

^ totf 
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«ois pour vous tout ce que l'Amour mé^ 
prifé peut fuggérer de ofus outrageant ,*. 
& que j'âvois réfolu de vous rendre la 
ridime de ma Colère.'. M^is vous me 
réjouîflfez , en * m aprenahr que voik 
n'aimez pas ce' Seigneur^, vers qui un 
doux penchant^ m entrame avec tant 
d'agrémens , que je ne puis lui réfifter; 
Achevez , ma chère Sœur , de me corn-' 
Bler de joye , en me fet^vant dans mei 
amours^: il vous' aime , (ans' doute ^ 
cédez de le voir, afiii quflceflède vous*' 
aimer, Olympia le lui^ promit , d'au- 
tant plus volontiers , quelle efpéroitf 
que le Marquis* , qui s*étoit attaché 
à elle, ne la voyant pldis , celTeroit de 
venir chez elle , & que par cet éloi- 

fnement , fa Sceur guériroit dé fa foi-^ 
IcfTer 
Ce qu'elFe avoit prévu arriva , le* 
Marquis' ceffa de venir , mais Léono-' 
fc ne fut qde plu? amoureufe. Il n'y* 
eut point de*^reproches qu'elle^ ne fîc^ 
à fa Sœur , point d'irfjures qu'elle ne 
vomît contre 'elle', parce qtfelle s'i-' 
magtnoît quelle avoît fait dire au Mar- 
quis de ne "point revenir , parce qu'eU 
lé ne pouvoft plus le voir. Olympia, 
voulut le diîculper en vain, Léônoré* 
li quitta après > lui avoir juré - qu*eHe 

ret 
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rcffentîiroit les effets de Ùl Colcrei 

Quelques jours après l'Amant ik\ 
LépQpre vmc la voir » Se dans le tems^ 
c|u'iL exfurioKHC le pTus' tendrement 
9u'U lui étoit poflible , la forte pffioti 
qu'il avoitdôur ellc^ elle le regarda avec' 
un air de dédain qu^elle n avdit pas coû- 
tun;}^ de prendre. Le moyen de vous 
cioîre, lui^ dit- elle , qu'elle preuve m'a- 
vez- vops donnée de votre Amour ? Hé-^ 
las,.dir-il , jerneftimerat le pttis heureux 
des hommes , fî je puis faire- quelque 
choie qui puifTe vous exprimer jufqu'à 
quel excès je vous aime > j'atirend? 
avec idipaiiençe , que vous m en pro- 
curiez l'occàfionj parlez. Madame , dit- 
il ,& vous verrez fi )e faî aimer. 

Connoifîèz-vous , lui dit-elle ^ le jeu-; 
lie Seigfteur, Français qui eft venu ici' 
i[ y a quelque- tems ? Oui Madame ^^ 
lui die iL M\i bien , répartit LéonCre ^ 
il m'a outragée , c'eft à vous à me 
venger. Ayant aînfi parlé , elle laif- 
Ùl » en le retirant , fon Amant dms vtt\ 
étrange emba^rras. Il ne favoit quel* 
parti preèdre ; il auroit fouhaîcé pou- 
voir la fatisfaire , mais la* crainte que 
lé Roi n'aprît qEll avcit attenté à la: 
vie d'un Seigneur François , qui ne luî^ 
jnroit point fait de mal» Hmimidoit 
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&finime'&c. Enfin ^ (elon U coûcume 
Bfpagaole , il réfolut (te Ce m^fqucr , 
Se de Taetendre pà qiielqi^ lieu eom^ 
mo^fi poœ le poignarder. • 

'Olymfâa qui avoîc ènficodu ce que 
ia S«u"^:^vok eatigé de foii^ Amant, fut 
couchée de oompaflian , & réfolut de^ 
£iuver le Marquh à quelqueprix que ce 
fût. Elle lui écrivit une Lettre ^qu elle lui' 

flifla elle* même dans la main étant à 
£glife. Voici le contenu cfc la Lettre. 

ff vous fnir^ Minjieiir\ de ne foint 
far tir de l'Èglifey on vous cherche pour 
WHS ajfuffiiur. L'éivis ane je v0i/ donne 
ne peut Sire fufpeEl ^ic'e fi Olympia (fui vous 
a toujours efiimé\ ^ui vous le donne. J^au^ 
rai foin dirvous fmre avertir tfuand vour 
pourrez, finir y & fi vous donnera uno^ 
^jfcjz bonne efiorte , pour que perfinne ni 
vous p^ij/i nuirei 

OtY-u p I A. 

Le Marquis avoir fuîvî des yeux U^ 
perfonne voilée qui lui avait donné 
la Lettte ^ & ayant apris par lalefture 
de quelle^main elle venoit, il tira (et- 
tablettes Se fit estte réponiè^ 

Efi-upourwî^ drfeffinrqHe vous pU* 

crivi^i^- 
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^ve^ ^ A£ad4mt y je crvpU' être dans 
tmhli , & vo^i me parlez encâre ' d*ej^ 
thne^ Potirc^ Jt^s -je donc privé de 
Vous voir ? Je- né crains rien sont /ju» 
Vùpre m^is^ ^ iamr Ui Mfajfiâs du 
monde ne .m^effirm'tnt pas en plein jour: 
Cependant je fuivrai votre a^is^ parce (fuê 
le plus honnête, homme dn monde , n'eji 
pas À l'akri deicftups £un traître. 
. :. ' . Lb MAKQjns Dr.,,; 

I^. remit fes^ çaWettés ericre les^infiM 
d'Olympia, & fe retira dans TEglife. ^ 

Il y avoit déjà long-tems que tout le 
nàorîde éroic retiré , & perfonne ne 
paroiffoîc eftcoro- potir lui . dire s'il pou* 
ybît fortir ou non. W attendit juf* 
qu'au foir, réfoU même de paffèr la 
«uit, plutôr qtte de s'expofer nïàl à 
propos. Mais plufieuts de fes- Amis 
né 1 ayant pas vu de touce la-^otiritée -^ 
crurent qu'il lui étû!* arrivé quelque 
faohçux accident ; & comme ils lui 
avoient foavent entendu parler de Léo- 
nore & d'Olympia, ils crurent qu'ils au- 
roiént chez ellede fes nouvelles. 

Ils s'y tranfportércnr, Olympia le4 
iCàteixdit y Se avec la permîffion de Dorfa 
Sylvia fa Mii^e , elle leur^aprit la 
fîtuation du Marquis, Il ne leur en fa- 
ille .point davantage,. p©ar les^ déter- 
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de Mr de ClairenviUe. V. PR. io>; 
minera prendre le chemin de i'EgJife^ 
oi\ ils le trouvèrent fort impatient de 
ne voiir perfonne. 

Ils virent, en fortant de l'Eslîfe, 
Hn Capucin qui s'éloigna deux , effrayé 
du nombre. Cétoît rAmànt de Léo- 
nore qui n'âvoit pa^ cru- pouvoir mieux 
fe déguifèr, que fous le grotefqué ha- 
Billement des Capuchis, qui , comme leat^ 
autres Moines y font honorez dans 
ce Pais au- delà des juftes Bornes; Le 
Marquii échapé du' péril quile ména- 
çôit» aprît de fes Amis qu'on atteptoit 
à fà vie, mais ils ne purent liiî en dire 
la raifon y qu'Olympia avoir eu la pru- 
dence de Teur cacher. L*Amant de 
Léonore- voyant lîîçn qu'il ne lui fe- 
roit ^asrfdéibf mais facile de réuflîr dans 
fon tnàuvâis deffein,' p.uifqu^tl paroiûfoit 
évident que le Marquis avoit été aver- 
ti, par !a longue retraite qu'il avoit faîte 
dans l'Eglife, réfolut d'aller voir Léo- 
no re & de iliî aprendre ce qui s'étok 
paflTé. . 

A peine parut - il devant elle , qti'ellc 
lui dît : eh bien, fuis - je vengée, le 
Marquis n'eft-il plus ? Je ne fai,,Ma-» 
dame , lui dît - il , quel Démon s'opo- 
fe à mon bonheur, & au plaifîr que 
faurois de vous fatisfaire. Le Mar- 



y Google 



ïio Promenade f 

oui a fins doute été avertf , & il ri'dl^- 
\oit\ de l'Eglîfe que le foîr , accomp*^ 
gné de pluGeurs Meflîeurs oui font ve» 
nus Je chercher. Je nié (croîs perckr 
jtioi-mênic. Madame , fi J eufle eti Tirti- 
prudence de ratftaquer. L'bccafîon de- 
viendra plus favorable > & vous ver-^ 

rez fî Va 3 dît Léonoré en l'in- 

rerrompanc , tu es indigne de mot , 
^uifque tu crains tant de perdre la vie. 
Elle n'en • dit point davantage , & ^l^ 
Jk t'ètîra. ' 

Éoha Sylvîa , qui rft fâvdit ilen des^* 
ifentimens de Léônore*^ crut lui faîr^ 
l^iarfir de lui aprçndre le danger qui 
avoït menacé fe Kjiarquis ,- & corn* 
meilt il favoft éVi'cé. Mait lorrquclle 
lui parla da lavis quç fa^ Sœur ayoî^ 
donné aux Amis , iq[ur ctoient venus le 
chercher chez elle, fon vifage changea 
de couleur-, & la colère parut dans Tes 
yeux. Eh rtjuoî,' dit Donà- Sylvîa » d*oil 
vient ce changement, il fehible que ce^ 
que je vous aprens vous fàfTe de la peine. 
;^adame, dit téonoré^ il faudroît ctre^ 
bien infeofitle , pour écouter tranquîlcè 
ment ce que vous méditez. Il y a déjà 
long-tetns que je me fiiis aperçue, pour 
Ta première fois , que te Matqiiis & 
;Qid5ceur ne s^entendenr que trop bien , 
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Se, Cô qois^ôus'' m'aprenez aujourd'hui 
me confirme dans ceree opinion. Mais 
<|ooi y dit la Mère, vous êtes- vous donc 
aperçue qu'A fe^Cbic |>a(Ie quelque' cfaofi 
Mntre iâ bieaï&itxcè'^ Je n ch fai fîèn ,. 
Hi LéotK>fe,À>ais je veux le Tavoi^ potij: 
vc3!UB en avertit. . ^ 

Le Jour ùïèmt LÉonoré fat dans là 
rhambre de fa SdeîC^; à qui diè parla» 
comme- ficelle croît bien contente ^ que le 
Ma^rqois cùt'^ïté làïteiott. M^is' Olym- 
f\a, perfuadéedU cohtratre,' jettâ far elle 
lHi> pegar* fi vîf^ qiie Tiéoiiore sapera 
^( bfci^ de fon' indignation. Ellen^eut 
plus lieu d^en douter , ijûand Olyita- 
f ta V lui <lit ; Ne devez- vous- pas rougir , 
téon^e^ d'âtteiiter à là? Vie d'rinc^Etran^ 
^cTr tfe qui VOIS' li'kvëz jamais ifeçà 
qde 'deî5 honÂéèecés ? Je n*ai jamkîsr doub- 
lé de votre à^out pbur^ lui, & vous 
me l'a vcï prouvé plus que vous ne pens- 
iez , ter(^o VOU& m*avez prié àc ne 
le fiusi ^irj Jaiacqmëfcc à 'votre vo- 
lonté > <fkhi l'efpératice que vous vous 
ésârtïçnetfy mais quelle -fureur vous 
iwfféde éficote ^ Eftce amour , éff - ce 
iHainea eft.ce rage, car Je ne faî quet 
terme je dois donner au principe de vo^ 
«re eondiiite? ' 

C^ympi^> dit LéonorcP, liié ÀifE* 
> mule»" 
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muiez plus ce qu'ron netyoûque UtopV 
vous ne prenez fi yivemienc le pard <to 
Marquis, Kjue. parce que v#trc Avooùs 
pour. Lui jCjft exorcn^: , Je: l'^îtae ^ ^ ditesir 
vous jj rfigî^citî Qlypapia:^" ^ depuis 
quiçl flçpnf les j^m^vàs élo|gi\ez dp l'ob* 
jet de leurs Amours , font • ils aaiï 
tfaoquiles quQ joK^j? Ne fuî«-}e-dono 
pas tdle' qjae vou? nvavcte t<»iijourf 
vue 5 m'jîmàd- oit pdufler un foi^pir , 
jne v<Ht-ottvefferçUfie latt^es H éft vraii 
flue je l'ai ayerci du -danger. ^V H éw>« 
(depierdreja yicr& p'-^n ai$9is*ie pas 
feit de njême à lëgard de U perfonaç 
du monde la pi us inconnue ^ - 

Vous l'a^vez 4ot^ y^û'^dit itéon&tej 
puî'fcçxMïdh O^mpiaiy vous j^Y aye** 
foiur^^tCfi çç^mj^pi^^nï ^W çonf- 
pî^rajtipfi . coiitçç . lui.j jy}oi ,* dît / ùéto^ 
norfi-,- oui ^ vpus - «lênîic, ,àk Olym* 
pia , & votre çç^uv dçyoit être ia rf 
CDmpenfe' de Tboiiiiçide dont youst 
4vcz^ c^argé^ votre ;Apï4nt*., Nç - voa^ 
étonnez point de ma viyacké, de'mi^ 
colère mçpïe ,. fi le term^ y«us plaît 
davantage , un deHein ii cK>ntraire à 
l'humanité, ne peut pas ne parm réi 
yolter les'efprits. 

Leonore fe retira fort irritée contre 
Gt Soeur , &v réfoluc ' de s'en venger 
. , * ' ' eHc 
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elle fut fe plaînfdte à fa Mère , de la 
manière dont Olympia lavoit traitée.^ 
Mais au Heu de lui parler des reprcn- 
éics qu 41c lui aNtoit faits , elle ne parla 
que de r Amour prétendu quielie âvok 
pour Ae Marquis ; êc ajouta ^ même y 
que Ùl Sœiir lui atoît avoué quelle le 
TOyoit. -fectétement. Il nen fallur 
pas davantage pour prévenir fa Merc 
contre Olympia, & lui faife- prendre' 
le dcffein de la mettre dans ùisi'Coti^ 
Yent. Cependant, elle ne voulut" rWn' 
arrêter , avant de lui parler en parti- 
culier , Se favoîr d elle , qu'elles écoient 
jfes vues fur Je Marquis; car elfe çroyoîr 
vraiment, fur 4e ' recît de Léonore ,' 
qu'elle en écoir aKioureufe. Enfki > elle 
Ja fit paroître devant elle. 

Vous iâvez , ma Aile , iui dît - elle , 
que ce n'eft point la coutume étx Païs', 
que les Demoifeiles voyent fi Hbre^ 
ment les Meflîeuts; .maii le Roi Fran- 
çois qui ett aujourd^îui fut le Trône 
d'Efpagne, nous fait un peu dégéné- 
xer de nos anciennes coutumes , poux 
BOUS conforma: aux n^aniéreis de ia 
Cour. J'ai eu d'autant moins de peine 
àm j conformer , que-j'ai toujours comp» 
ré iitt yoire fagéflfe , & ferdt. il f)of' 
^le que je mè faflè t|:omp^ ? 
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Je ne fai , Madame ^ réfponA't Olyaa- 
pia, à quoi tend ce dticotufss usais je 
iai bien que je n^aii. changé iii de fenir 
jdment ni decondube , & fi quelqu ua* 
jnaccufe^ j*ai peot-»jêtre de quoi le 
<;onfondre. Parloas frâochemenc;» Ma:^ 
dame, ne s'agir -il poîm.ici dû Mar^ 
x|uis ? La Mete allait répondre « mai«^ 
,ion y}nc kii tlice que le Marquis même 
avec quelques autres Seigneiirl Frani 
^ois , detnandoit a la voir. Oa les fe 
entrer , & « jcuae GertéUiocdme ne 
fût pas plus charmé de rencontrer 
Olympia dans la clutmbre de fa Mère» 
qu'Oly^mpia fut contente de^l'y revoir^ 
L'occaiÎQn étoit belle pour un éclaircif^ 
•icment, & Olympia aavott^ardede la* 
iaiflcr échaper, ' . 

Après les pren>iéres.civîlité«', le Mar- 
quis s adreda à & Libératrice , jcn ces^ 
termes: Je- n ai point oublié , Mada-^ 
me , rôrdre «a<:ite que vjotis m'avez' 
donné de n^ plus vous voir; vous vous 
sachiez lorsque je me dpnnoîs Tlion. 
^eur dj5. venir ki ,. <i*étoû ailez me dît« 
^qœ ma pcefence vous étcSt impot-^ 
fcune. J V fuivî votre volonté :, en nt 
paroîffaat plus;,, avec aflez . d'exa<âîtu- 
de pof^r it>ériter quet voi» me pardon-^ 
fiiez une ; vi^ce^ q^e. je \ ni^ri^s* pu: né^ 

g'îger 
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jgHgpr, (ans m^nqu^r à la recônnoitf 
iance que je vous dois.. S^us vous > 
Madame, je ne vivtois pi5ut-écr^ plqs> 
J^ ce (eroji;, être ingrat; > de ne le paî?; 
reconnoîcre^iSojuffreit ^onc qtn^ :j> you^ 
iemercîe de vqs {oias ,tlont ]fi fuis iuihfi 
gne , & de grâce éprenez mol à Jes .mé^ 
jiter , je fui? prêt à^out faire^ : . 

Ce langage etoît fi. cpncraire à t'îtnji^j 
prçffipn que Léo.nore a^'oic voulu doa^ii 
^ct de fa Sœur à Dona Sylvia, cju|f) 
jç^ttç Pai^e jugeai prppos d/^;la ifaic(^; 
venir > pour la conyaûicre de hsii fau^i 
fei^ de fon opihîoa. Elle, entr;^ daaj. 
Ja çhanïbre de fa Mère, tçindisquQ-'i 
iyppi^ rçpondojt à Thoonêi^é dii4 
îÇjarquij.^ Eh y quoi , Monfieur , lui< 
djfi>it - elle atpps , vos jours, ibiit en- fiâ^/ 
^çtéj, jrai ^i| le i^oniiêur de contribuer) 
.à vous conferver la, vîc -, n eft - ce pasi 
pbai: moi la plus grande des.fans&c^»: 
tiçns ? Ne me parlez donc plus ni: d<r:» 
^orre indignité prétendue , ni de^ 
Hioyem de mériter mes foins , je tfîgiH)'»'^ 
ré pas Icftime que tous les honnefes 
^ns font de vou», elle. eft plus qiiie) 
fyffifante poiur ar*avoir portée à. veas) 
/ecourîr. 

JLc Marquis, qui ignoroh encore qne* 
Léoaore .avoic coalptré contre lui ,. 

la 



,y Google 



xi4 Promenades 

la combla de cîvilkczô mats les^ rémoras . * 
de fa confcience ne la laUIoient pas dans ' 
une (ùuaEion bien cranquite. Elle roa« 
giflbit , elle pâliffoic» elle ^e coupoit 
3an6 fès 4ii<:ours^ elle dolFi>6ien4Çoic à 
pacler, & elU nav^it pas k force d'a- 
chever. Alors Olympia qui s'aperçut 
de ce défordce , la tira d'embarras ea 
s^adreflant au Macquis. Qiie je m'ef- 
time heoreufe ^ Monfieur , \\A dit- elle , 
d'avoir aidé à conferver vos jours 4 
Je» fuis !perfuadée -que -votre morr au- 
loit rendu notice Nation odieufe à tous 
les François. Hélas , dit le Marquis , 
ma vie eft fi peu importanre , que 
perfonne ne fe /eroît mis en peine de 
ina mort. Mais • quelle qu elle foit ^ 
vous me lavez confetvée , Madame , 
oferots . jp vous l'oflHr î La modes- 
tie d'Olympif la fit rougir , & Lé«- 
norc à ce difcours rougit de colère & 
de rage, car elle ne vouloir du mal 
au Macquis^ que parce quelle l'^lmw 
trop. ' , 

OonaSyl via pouvoir donner beaur- 
iconp dé bien à (es enfatis , & 4e Mar- 
quis n'étoît pas moins riche qu'elle. 
Ces confidératTons jointes aux cir- 
conftances de la délivrance de ce jeune 
ligueur , portèrent fes Amis à de. 

man* 
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mander Olympia à fa Mère pour luu 
Elle n'en parut psis fore éloignée , & 
ielle pria même ces Meflîeurs de la 
venir voir iouvent,xe qu'ils promireac 
avec plâifir. 

Ils n'étoîent point encore dans la rue , 
ue Lconore étoit déjà enfermée dans 
a chambre , niais Dona Sylvia fut la 
trouver pour lui faire des reproches de 
fa trop grande légèreté , à croire de fa 
Sœiir ce qui étoit contre toute aparen- 
ce. Elle n>ut d'elle d'abord , pour 
toute répônfe , que des larmes ; mais 
lors qu'elle lui eue fait valoir le méri- 
te du Marquis , ôc Thonneur de fou 
Alliance , Léonore ne pût plus it con- 
tenir. Qu*01ympîa l'époufe dît -elle » 
en colère ; ils périront tous deux , ou 
je périrai moi-même. Qu'entens-je » 
dît la M«re , quelle fureur vous pof- 
fede , que voulez -vous dire ? Hélas , 

dît Léonore Achevez , ma fille , 

dit la Mère. Oui j achèverai , 'dit - el- 
le > je n'aî plus rien à iiffimuler. Vous 
fouvient - il , Madame , que tous les 
vœux du Marquis (embloient , au 
commencement ^ ne s'adreflèr qu*à 
moi; l'ai eu la fbîblefle de l'aimer. Se 
Jevoit-il me montrer fon mérite , fi 
fpn coeur a étoit pas {pour moi ? Il me 

K tra- 
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frahitjil m'abandonne pour ma.SGBur, 

f)C je (aurai me vepgcr de cous les deux. 

Tous les difcpurîs dp Dpnaîylvia , 
fit purent modérer les tranfports de 1^ 
fille , elle s*cchape , /& v^ près de fa 
Sœur la menacer dp la mort fi «lie ne 
lui rend (pn Amant. Comment vou- 
lez-vous , dît Olympia que je» vous 
rende ce que je n'ai, ppînt : & 4 ailleurs , 
pouvez - vous apeller votre Amant 
june perfbnne que vous avez voulu fair 
re aflaffiner ? Hélas, dit Léonore, s'il 
/étoît mort , j auroîs poignardé fon AC 
faflîn , & je ferois morte après lui. Je 
pe vous hai p^s moins que celui qui 
l'auroît fait mourir & tous deux vous 
ine donnez la mort , mais vpus d'une 
piantére bien plus cruelle. 

Modérez votrç Colère , ma Sçeur , 
|ui dit Olympia^ je vous le cède & je 
fouhaite qu'il devienne votre Epoux. 
Tu me le cèdes, dit Léonore, & qui 
pî'afîure qu'il m'aimera f Tu me le 
iccdes , parce que tu es bien fûre de fon 
<:œnr. Fut il jamais un dè/efpoir fem-r 
fiable au mien ? Olympia forcit de fa 
f hambre , & fut dire à fa Merc Tétat 
violent où fa Sœur fe trpuvoit. Dona 
Sylyi^ , qui ne pouvoir croire qu'une 
JFiiyeiîr ^ grande pût être .l'crrct de TA- 
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mour même le plus violent , simagi- 
na que fa fille avoit quelque maladie 
dangereufe , & qu'il n'étoit befoin que 
d'un Médecin pdur la guérir. Oïl^ la 
fait' coucher', lé ^Médecin vtent, & ïl 
lui trouve une fiévrè aflez violente .-fiè- 
vre aparem ment caufée par la Colcce» 

Le lendenftaîn le Marquis oe ttian- 
qua pas de venir voir Olympia , maisi 
il la trouva fi abattue, qa'il en fjut vi^ 
venieitt touché. Elle lui die cmt la eau- 
fè de fa trifteflè, ctbit la maladie de fat 
Sœur » & qu'elle avoit d'autant 'pi us 
lieu de saflFIîger, que cette maladie p?.- 
roiflbit dangereufe. Le Médecin ar- 
riva fur ces entrefaites , DoAa Sylvia 
l'accompagna au lit de .la malade, & 
Olympia prit ce tems'pour déclarer au 
Marquis les fentimens. 

Ne vous étonnez pas , Monfieur , 
^e ce que )e vais vous dife. Je fai, 
dit-elle , ce que vous méritez , & j'ai 
route la reconnoîffance poffibte -des 
fentimens. avantageux que vous av,ez 
conçô pour moi. Mais û vous m'ai- 
mez il faut me le prouver en épouJ 
fànt ma ' Sœur, Vous nie furprene^^ 
értangenhent','' Madame , dît le Mar- 
quîs, de' vouloir que j'é'poufè ur.e per- 
fonne que je naime poiiit ^ parce qn* 

K 1 je 



y Google 



X10 Pr0nicf74dfs 

je vous aune , &c'jt croîs que vous 

voulez m'éprouver. Non , dit Olym- 

fîa , je ne dis que ce que je penfe, ma 
ceur vQuç aime plus qjie, je ne le puis 
<Çre 5 vQS difcours, vo^ -marûéres , vo- 
tr^ poUteffe, toiic 1'^ charmée en vous^ 
fiç h vQus çi) éppufiez une ji utre , elle 
^ourroît dp dépjc. Je faî , Monfieur ^ 

3ue je devrois .c^ire TAmour que ma 
œur a pour vçus, maîç nous fommej 
en ce Pais fi peu accoutumez aux ma-. 
iiîérps ,tpujours engageantes d^s Fran- 
jçoîs , que je fuis p^rfuadce que tout 
autre qu ellç s'y fe.rj?ît laillèe prendre. 
En? n'eyjC ppînt le tems dVn dire da- 
vantage , le Médecin revint dans la 
chambre où il Içs avoît quittez ^ & il 
ipur^prit que Lconore étoit fort m^l, 
;qup cependant il efpçroît J^ guérir. 

t-e Médecin étjitît fprtî , le Mar- 
fluis vpulgt prendre coi)^é de Don^ . 
'Svlvi^ , ppur px)uyoîr rêvec.plùsà fon 
affè au'diicours que lui avoii tenu 
plyq[ipia i rnafs elle l'arrêta pour {a- 
voj^ de lui ce qui caufpit la trifteflc 
dpi\t il fcAioloit siccajblé. Il faut que 
f(S vpus l'avoue ; Mad^ime ,' jç luis 
i?Amant du mon4e le plujs ins^heu- 
j-euj j il faut que je fuye ce que j'ai* 
niç 6c il faqt que j'aime ce que je nç 
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puis aimer. Vous le favez , Madame , 
on neft pas maître de fon cœur , Se 
fe ne vois rien de plus^ fachèUx cjue If 
contrainte en Amouî. Expliquez»- vous , 
Monfieur, iiuelle , ce que vous- dites. ^/ 
cil une énigme pour moi. 

Il regarcfii Olympia , pour aprendrç 
cfans fes yeux \ H elle vouloir bie^ 
qu'il parlât j elfe parut y confentir , Sf 
pour lors fe retoiirnaht vers Ta-Merc j^ 
li lui die : J'aurai toujours pour, tout 
ce qui vous apartient , Madame , le 
rerpeft Te plus profond; j'ai pour Léo. 
libre , en particunèr , tout le refpeâ^ 
ppiïïblei ii^^is quil y a ehcbrede diij 
talicè de. réftimq à 1 Amour ! On eu 
tînie co qtif ^ dû mérité- , . & fa- Raîfoti 
en eft le principe ; liiâîs* efl: • on bîeiï 
inaître dé donner fon cœur a l'objef 
où nous ne croyons voir quç ce qui 1^ 
fait eftirner ? L'Apoour eft aveugle , & 
la Raifori n'en jamais cfaccord avecliji » 
quand il eïtaufli violent que celui que 
Je fens pour Olympia. Cependant , , 
Madame , on veut que j cpoufe Léo- * 
hore , eft- ce par votre ordre que cec 
arrêt fi /fatal à mon, repos a été pro-' 
ribncé ? Non , Monfieur , dit ^- elle , je 
ne fai ce que vous voulez dire,; & fî 
Olympia a le bonheur de vous plaire , 
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Je vous • Ah Madame i ^it le 

•Marquis, Je refpîre enfin , & je vous 
iai bon gré de m avoir empêché de 
fbrrir. . 

Madàrhe , dît Olympia, c*efl: moi 
qui ai tenu, ce laiigage à Monfieur. 
Vous favez quels font les fentimens de 
ma Sœur pour lui ; je n'en dis pas da- 
vantage r vous favez combien elle 
m'eft chéjê , vous né ferez donc pas^ 
ferprife , fr je. préfère' fon bonheur au 
mien. Ouï,. Monfieur , dit-elle en 
fe tournant vêts le Marquis , j^auroit 
fait ma félicité de paiTer mes jours avec 
vous , puifquè ma" Mère vouloir bien 
tae le permettra: ^ niais ... N'achevez 
point, Madame, dit le Marquis , une 
générofîré fî parfaite prouve affez que- 
vous n'îiimez pas. J'aime , .dit-elle ,. 
Monfieur , mais mon Amour n'eft pas 
îftfenlé-. Je founîets jtput à la Raifoqi 
àîît^nt qi^'il m'eft poffible ,. & j'aime-r 
tdii' tefeuxr mourir, toute I^îlle que je 
, ftJîs , que 'd*ctre è&lave de quelque 
\paflion. Rien. , dit le Marquis , n'eft 
plus h^oïque que ces fentimens , mais 
permettez moi de vous dire , -Mada. 
n^e; quils lie îiie 'fotit ,jQas avantageux. 
Je càmprpns , Ken qua.Vec fautant de 
laifon que vbiiç W avé^/, vous, vîVre^ 
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facilement loin de l'objet x\^\ auroi^ 
eu. le bonheur de vous plaire j mais^ 
comprenez - vous de même , qail foie 
facile de vivre toujours avec un objet ' 
qu'on n aînrie pas. 

Cette convetfatîon fut interrompue 
par plufieurs perfonnes qui venoient 
complimenter Dona Sylvia fur la ma-^ 
ladie de fa Fille , & le Marquis fe re- 
tira. Il ne favoft pas trop quel part? 
prendre fur i^e que lui avoir dit Olym- 
pia , & il réfolut de ne rien détermi. 
nner qu'il ne i^i auparavant la fuite de- 
la maladie de Léonore. Si elle meurt ,» 
difoit-il , il n'y a plus d'embarras pouç 
moi ; fî elle en revient , peut-être que- 
Bi Jaloufîe portera Olytnpi^ à changet 
de fenrimens. 

Il ne manqua pas le lendemain d'al- 
fier voir! comment elle fe portoit& je' 
ne fai s'il fut bien content d'aprendre y 
qu'elle étoit hors de danger. /Dès 
qu'elle fçuc qu'il étoit dans la maifon »* 
elle l'envoya prier de la venir voir. Il 
Jûe lui fut point poflîble de trouver de^ 

Êrctexte , pour lui r^fufer cette confo- 
ttion. Il fut donc à fon lit^ , mais 
avec toute la répugnance poflible a par- 
ce qu'il croyoit quelle alloit l'acça- 
lier de reproches. Mais que fa fur- 

K 4. prife 
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prîlb fut grande , quand il lai entcndir 

parler un langage tout contraire! 

Monfîeur , lui dît-elle , me pardon-^ 
nerez-votts tous les maux que j*ai vou- 
lu vous faire ? Madame , dit le Mar^ 
quis , je vous croîs incapable d'en faî^ 
re à perfbnne , & je ne vous enrens 

I)as. Je fuis , dit • die , plus crîmineL 
e que vous ne croyez » & que je ne 
croyoîs moîmcme. L'Amour feul a' 
fait mes crimes > & il m'aveugloit aG- 
fez pour ne m'en apercevoir pas. Mais 
la névre violente que je foufrre depuis: 
plufieurs Jours , a fçu m'afîbiblîr aflèr 
pour donner lieu à la Raifon. Je con- 
nois préfentemnec les eflfets- fimefte^ 
d'un attachement trop grand ; heureux 
€fui fait s'en garantir? J ai cru , Moïi- 
fieur que vous méprificz l'Amour 
que j*aî Jehtl pour vous \ j*at cru que 
vous me méprifiez moi-même , & mon' 
Amour dégénéra bien - tôt en fureur. 
rgnorez.vous , Mônfieur , rextrêmi- 
te oiV je me fuis portée contre vous ; 
ma Sœur ne vous a t-ellfe rien dit t 
Non , Madame , dît le Marquis^, & 
j'ignore encore ce que vous voulez di- 
re. Ah , dît ' Léonore , je ne mérite 
qucf votre haine , & ma Soeur eft di- 
^gne de vous. Une abondance de lar- 
mes 
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xÀès qui couloîéiu de ies yeux , prou- 
Yoîeht bien fon repentir. * ' 

Lcr Marquis ifailoit cous fes efforts 
pout la cônfoler ; -it aïs fes (fifcouts, 
roujours gracieux , ne fer voient qu'à 
augmenter fes regrets. Hélas, Mon, 
û^x , difoît . elle , fi vous 'me' connoif- 
fiez bien ; vous ^efleriez , peut- être , 
de me parler d'une manière fi obli« 

Î géante > & vous me traiteriez comme 
à dernière des malheureufes. Enfin , 
dîr-çUe , il faut voiis ravouer , le mé- 
pris que j'ai cm que vous faifiez de' 
moi m'a portée à la dernière extrémi- 
té, parce qu« mon; Amour pour vous 
étbit extrême. C'eft moi , Monfieur , 
c eft moi qui ai attenté à votre vie ;* 
c'cft moi qui ai voulu trancher des? 
jours fi beaux ; c'cft moi qui ai voulit 
priver les gens de mérite de la fatîsfac- 
tîon de vous voir ; & la même langue' 
qui vous fait aujourd'hui un aveu fi fin- 
cére , eft la même qui a prononcé vo-^ 
tire arrêt. 

Le Marquis demeura tbut înterdîif 
à ce difcours , immobile il ne favotc 
que répondre ; mais Léonore n'avoîé 
Ik)int encore fini. J*ai fait plus, Mon-^ 
fieur , dît-elle , ma Sceur devoir êtrd 
fav viftimede ma fureur, parce que jd 

K 4. nîgno^ 
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n Jgnoroî's pas /<que; vous aviez pour 
«lie quelques {emîzncus de tendçqlle;» 
© malheureux ^mourp à quoi qqus:^ 
cxpofes-ru ! Voifà,,, Monfieur , ce que: 
favoîs à vous dire, & fi un aveu fia- 
cérç & le repaitir le plus cuîfant.peut, 
qbteuîr^/Je^ P*^^3on des 'cri^ies , perfon- 
ne n a^ plus dfoic que moi deipérer.der 
votre bonté >. le , pardon de celui que 
j accu le. 

Madame , dît le Marquis , je ne 
dois pas voua vouloir du bien , parce 
que vous avez vpulu m'ôter {a vie j. 
mais fi. ,l\Amovir dont vous avez bien 
voulu m'honorer ,; en a été la caufe ,^ 
ne vous dois je point toute la recon- 
Doiffance poiEble ? Ah^ Moafieur ,. 
dit-elle,. trêve aux galanteries, ce font 
ces diicours qui m'ont féduite 5 je veux, 
vous fuir j car bien que mes fentimens^ 
foient aujourd'hui dîffërens > je vous 
apréhenderai toujours. Eh ! quel fe- 
roit mon malheur , û fenûble encore* 
à l'Amour , je redevenoîs efclave de 
la Colère. Adieu ,. Monfieur , je vous 
iouhaîce .toute ferce 4e prpfpérité Si^yec. 
jna Soçuci elle eft digne de vous,\&je 
fuis perfiiadée que vous ferez heureuse 
enfemble.. Le Ma^rquis fe retira f- 
après lavoir renjierqiée ^ xi revint danr 

lii 
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fa chambre d oi\ îl étoic forri , o^ii Do^ 
nà Sylvia & fa fille lattendoiehc avec,- 
lînpatieace. 

Vous pouvez juger , Moûfieur , die 
Ife Chevaline à ClaireiiviHe , fi le Mar- 
quis avoic l*aîr étonné. Il éçoît auprès 
des Darnes. , il y avoït déjà quelques 
momens , &c îl paroiffoit né s'en aper- 
cevoir pas. Où êtes- vous donc , Mon-^ 
fleur I lui dit Olympia ? J'étoîs avec 
vous , Madame , lui dîc-îl , & j'y étois 
plus heureux qde vous ne pen fez. Vous 
ne me faifiez plus les difficulcez que' 
vous me faifiez hier & vous n'apor- 
tfez plus d'obftacles a mon bonheur.; 
Si vous regardez comme un fonge, ce' 
que j*ai riTonneur de vous dire , vous\ 
êtes la maîrrefle de le changer en réa- 
lité ; vous le pouvez ^ Madame , fans^ 
altérer le moins du monde l-héroïf-' 
ine des fentimens que vous me fitesvoiir 
hier. En un inôt , Madame , il n'elt"; 
plus queftion de, me faire époufer Ma- 
demoifelle votre Sœur , elle renonce^, 
kr moi ,-pour me* donner à vous^r 

Monfieut , dît Olvmpia , je ne dé- 
plsnds pas dé môt-meroe, la dêcifiorf^ 
de ma Mère fera toujours la mienne.- 
Mais dites-moi donc , s'il vous plaît ,» 
comment ma Sœur a changé fi- fubice-' 
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ment d'avis. Le Marquis leur racon- 
ta ce que Léonore lui avoit dit d'obli- 
geant de fa Soeur , & tous les ioubafts 
ou'elle lui avoir fait : n^ais ileutgrancT 
ioîn de taire l'article de la confpiration ,. 
dont Dona Sylvîa ne favoit pas que 
Lconore fut le principe. La Mère , 
la fille & le Marquis fe réjouirent forf 
de n'avoir plus cet obftacle à (combat- 
tre , Se ils conclurent en/emble que' 
les noces fe fcroient, dès que Lîéoiio^ 
re feroît rétablie. 

Le Marquis n'ayant plus Léonore' 
pour ennen^ie , fè croyoit à couvert de 
tout accident , niais il fe trornpoît fort. 
On ne fçut pas plStôt dan^ la Ville 
qu'Olympia lui étoît promife , qu'un' 
Gentil-homme fe déclara pourfon Rî,: 
val. Il y avoit long-rems que cet Ef- 
pagnol étoit amoureux d'Olympia , 
mais n'ayant pas affez de bien pour* 
penfer à lepoufer, îl attendoit la more 
dun vieil Oncle , dont îl devoît avoir* 
un héritage rrèsconfidérable*^, pour' la 
demander en mariage. Cet Homme fen- 
lit un dépit fî violent en lui-même, lorr 
qu*îl aprît qu'un étranger devoît .épou- 
"ier la perfonne qu'il aîmoît avec tant de*^^ 
lendreue , qu'il vomit mille injures 
coptre les François > & en particulier 
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Conttc le Marquis. Cela lui fut rapoif- 
të^ maîi il regarda rôut ce qu*onlardît, 
comme des rodomontades Efpagnbles^ 

S ai ne méritoîent pâsqu'oiï s*y arrêtât. . 
lepetidant un jour qu'ft y penfoit le' 
ittoîns , étarnt prè^ d*<întrei: chez Dona' 
Sylvia , il fut attaqué' par un homme 
daflez bonne mine , fous prétexte qu'il* 
ne i'avoît pas (alué. Le Marquis s*é^ 
tant excufé fur ce qu'il neTavoit pas' 
vu , & voyant que TEipagnol ne vôu- 
lôit point ei'itendre''rai(on , fût contraint 
de mettre l*épée à la main , pôurfe dé-^ 
fendre ; mais un autre Efpagnol aflocîé ' 
du premier, lui donna par derrière un ' 
coup de Stîlet qui le bleflà. Il voulut' 
fe vanger , mais nos Efpagnols étoienc* 
dëja bien loin de luf. Il eut encore la. 
force de gagner Ton Auberge , où un' 
Chirurgien le panfa, fans pouvoir en- 
core lui dire fi la playe étoit dangereu- 
fe ou non:. 

Plufieurs jours fe pafTérerit , fans' 
qu Olympia entendît parler de lui. El-' 
le fa voit pourtant bien ce qui s'étoit 
pa (Té près de fa porte; mais elleignio- 
roit que le Marquis fut du nombre des^ ' 
Aîleurs, Cependant , Léonore fe ré. 
tabliffbk \ Se on travailloît aflîdûment 
aux habits de nôces^ d'Olympia. Maïs 

Pô 
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on n'cBtenJoît point parler Hi Mar- 

3'uîs, qui étoit trop mal pour donner 
e ki nouvelles. Dona Sylvia fç per-- 
fuada qu'il avoir abfolument abandon- 
né (^ fille-, & ne f^Voit qu'inventer 

Îionç ie venger. Vous fave^ , Mon- 
îeur, fi ïine rcmme qui fe croit trom- 
pée , eft capable d'extrémité \ celle- 
ci fe portoît à la plus grande^, & vbu- 
loit faire arrêter le Marquis fous quel- 
que prétexte qu'elle avoir inventé.* 
Mais un de fes Amis lui fit entendre ^ 
qu'il étoit néceflaire de fe modérer dans 
une afïkire,' où elle ne favoit. point en- 
core fi le Marquis avoir tort & qu'ir 
fe chargeoit de le voir. 

Il y fut en effet le lendemain, & il? 
fiit fort confblé^ d'aprendre que le Mar- 
quis ayant été dangereufemenr blefie y> 
étoit neureuiement hors * de danger. 
Cette nouvelle mit Dona Sylvia dans- 
une fituation bien différente de celle ou 
elle éroit auparavant. Sa Coiére fechan- 
geaen compaflîon ,& cette Dàmc avoir' 
loin d'envoyer pfufieurs fois le jour , 
fàvoir de fes nouvelles , jufqu'à ce qu'il 
fût en état d en donner lui. même. Le^ 
mariage fe fit peu de tems après , & le ' 
Marquis revint en France avec Madâ- 
^ , u>n- Epoufe, 

Ton* 
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r Toutes lc;s p^f&ons qui font le fend 
de cette Hîftoire^ditClairen ville, n'ont 
lien de fingulier. Jy vois que l'A- 
mour eft tQuIours le principe de la co- 
lère s mais comment cesibctes de traies^ 
fi communs dans les Hiftbrtens , n&- 
font-^ils pas plvis d'iîipprefEan fur4'ei*' 

f>rit des Ledeurs ? Gela ne vient > dh 
e Chevalier, que de ce que la plûparr 
des hommes ne s*arrêtenc quU Tob* 
jet qui les frape , fans fe donner la 
peine d*en rechercher la caufe» Un 
nomme en colère remue fon imagina- 
tion, il pefe. les termci que k colère 
lui fuggére, mais il ne cherche pas la 
caufe d'une pafEon^ fi violente. Un 
homme en colère lui fait horreur , 8c 
sri\ en connoiflToit la caufe , il travaiU 
leroit peut-être à déraciner en lui le* 
même principe qui s'y trouve. C'eft- 
là, à mon avis, un des principaux 
fruits qu'on doit retirer de THiftoirei 
Mais après tout , Monfieur , croyez- 
vous que là colère feroît tant d'hor- 
reur , îî elle ne paroiflbît pas extérieu- 
rement? Un Avare eft- il moins odieux 
qu'un homme colère ? Cependant le- 
premier de ces deux vices ne fait au- 
cune impreflîon ,« même dans la* 
U-âiarr' de THiftoire y on ù content€> 
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de I dire!, c'eft up Avare^ maïs parce" 
que' la colère frape^ les' S^m par fon' 
extérieur, lès 'termes lés plus forts, ne' 
le font point encore afîez pour expri- 
mer ridée afFreufe ^u ouf s'en forme. 

Ooyez-ïvbbs, donc , dit Qatrènvîlle ,* 
que i'iÀvacke foit autant criminelle que- 
\% colère. Ceft , dk \€ Chevalier , ce" 
que nous examinerons demain , il e(l^ 
déjà tard y ii faut fe retirer. 
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SIXIÈME 

PROMENADE. 

LE Chevalier arrivant au Parc y 
trouva Monfieur de Claîrenville 
dans la rêverie la plus profonde » il 
pada mêoiâ devant Tui fans en- être 
vu. Revenu de la. coatention def- 

f^ric oiV il paroidoic être > le Chevalier 
ui demanda, s'il lui feroît permis dé 
favoîr le fujet de fbn» aplicadon^ Jo 
^ revois,* die Claîrenville', au fiijet qui' 
dote faire la^ matière de notre convçr- 
fation , Se quoi que je conçoive bien 
le crime d'Avarice, Je ne comprends 
pas que ce vice foît au - dcffus de U- 
colère. 

Ce ne fera pas , Mbnfieuc' , une ré- 
flexion d'un moment^ dît le Cheva- 
lier , qui vous le fera connoître ; il faut 
pour cela dès médications affiducs, 2c 
luîvre de près un Avare, afi^n d'apren- 
df e par fes mœurs , ce que ceft ^ue 

l'Avaricei- 
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rÀvarice. Jl eft vrai quuiie idée jaf- 
te de ce vice, vous feroic ailles coi». 
Boîrre, quel peut être l*homme qui en 
eft efclaye j. maïs l'expérience de fcs^ 
rocèurs ^ ajoure beaucoup à <:etre con- 
noîffance. Quelle idée vous faites- vous 
d'un Avare? 

Monfieur , dit Clairenville , je pen- 
fe qu'un Avare eft un homme qui ne 
fonge qu*à amaflTer des Rîcheffès , & 
qui fouvent fe laide manquer du né- 
ceflaîre , pour ne porht diminuer les 
fommes itnmenfes qu'il poflède. Ceft 
ainfi , dît le Chevalier, que penfe la 
plus grande partie des hommes , nflais 
îçlon cette idée générale ; iP n'y aliroiit 
ii'Avares que des gens riches , & je 
prétcns qu un pauvre peut être Avare 
au même degré que te plus riche Né- 
gociant d-Amfterdam. Comment ce- 
% , dît eiaîtenvîlle , quel fèroit l*ob- 
fét ^de FAvarice d'un pauvre ? Le mê- 
nie objet, dit le Chevalier, qui rend 
Avare tm homme riche. Ne vous 
îmaginez point que les Rîcheffes faf- 
htit l'Avare; on peut être Riche fans 
avoir ce vice, comme ou peut être 
fàuvte & le pofféder au fuprême de- 
girc. ' 

Voici» 
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Voici , Monficur ,. l'idée que je me 

forme d'un Avare. Ceft un homme 

qui aime Ibuverainement les biens qu'il 

pofféde , foie que ces biens foient 

Îrrands ^ ioit qu'ils foient médiocres ,• 
oit quils confident en très - peu de 
chofe. . La définition eft courte , mais 
elle renferme tout. On peut aimer 
les biens pour en faire un ufage légiti-» 
me, ce «'eft point- là TAvarice ; mais» 
les aimer fouv?t;ainement, ceft-à-dire, 
y être vraiment attaché , en faire 
fe grand objet de fes penfées ^ cher- 
cher à les accumuler , pour fatisfaire 
à cet Amour • c'eft ce qu'on apelle 
être Avare^ Ne comprenez . vous pa$ 
facilement y Nfonfieur , qu*un pauvre 
peut avoir le même attachement ^ le 
même Amour pour le peu quil poG- 
iëde » qu'un Riche pour fes grandis 
biens ? Car encore une Éois ; ce ne {ont 
pas les graiids^: biens qui font T Avare i 
mais la cupidité* 

Je vous avoue mon ignorance , dît 
Clairenville , je fuis très-^peu au- fait rfe 
cette matière, & je n*ai jamais eu d'au- 
tre idée de l'Avare , que celle que m'en 
a donné la Comédie qui eh porte lé Qoih* 
Ce n^eft point-là , Monfiedr , éti avoir 
une idée biea jufte» cas bien que cette 

Pléce^ 
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pièce foit bonne en foi , elle ne ta- 
radérife que les Aâes extérieurs 6à 
l'Avare » & ce {bot les principes qui 
ki font faire Tes Actions y qu'il faut? 
connoître ^x'eft-là l'Avarice. 

Je comprens bien , Monfieur , dit 
Glairenville , que vous cherchez cette 
paillon dans fon efTence » fans quoi- 
nous ne pouvons- la^ connoitre que fu- 
perficiçUcment ; mais )e ne conçois pas^ 
bien pourquoi vous voulez que l'Amour 
des Richefles dans un Avare ^ foie uir 
Amour fouverain-f 

Il eft bien vr^i, dît le Chevalier , 
que cet Amour peut être plus ou moin» 
grand) pûirqujl faut convenir qu'on 
peut être plus ou moins Avare; jnais 
quel que foit oer Amour ^ il- fera tou- 
jours fouverain , & ii- n'y aura pas de 
difïerence que du plus au moins ^ parce 
que l'Avare ne fe :contente pas d'ufep 
\^ Rjph|e({f s » mais il en jobtt , fdon la' 
manière de s'èxpriinor dei Théologiens y 
il'fe repofe en elles ^& pour le dire, en 
un mot 9 il en fait fon Dieu.- 
- Cetto^ expreflîon ,- Monfiénr > dit 
ÇlairenvUIe , ne- vous paroîe-elle pas 
vn peu , fonte.? Je vois bien , dit le 
Ç^ievaUpr ^ que .vous ne yoa» êtes ja. 
niais aj^iqi^é; à apcofôndir ce vices' 

Non ,' 
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Non,^ Monfieur, )e n'exagère pas , & 
;vous l'allcz voir. Qu eft - ce qu'aimcc 
Dieu ? c'eft lui -rendre tout ce qui lui eft 
iû, ceft apliquer toutes ki peli fées & 
toutes les facultcz de l'Ame pour ho- 
norer cet Etre Souverain ; c'^ftlui confa- 
crer tous les mouvemens de fon cœur, 
en un mot ) c'eft npus donner tout nous- 
mêmes à lui , fans aucune réferve. Or , 
l'Avare ne penfe qu'aux mayens d'a- 
mafler des Richeflès , fon cœur eft dans 
J(à 4!>ourfc , &c fà plus grande attention ne 
confifte qu'à empêcner qu'elle ne lui 
foit xavie, parce que, félon ia manière 
de penferjil ne connoît pas réellement 
d'autre Providence que fon coffre fort, 
en qui il met toute (on affection. 

N'eiJ - ce point là , Monfieur , fé 
faire u/i Dieu des Richeffes ? Je dis 
plus , s'il ignore quHl doit fe confier 
çn la Providence qni eft Dieu même , 
& qu'il mette au x:ontraire toute fa 
confiance dans l'amas des biens qu'il 
a fait , Se qu'il aiigtnenre encore tous 
les jours par le même principe ; neft- 
ce pas encore une fois fe faire un Dieiï 
des Richeflès. Nous ne pouvons pas 
c» douter, .Monfieur; j'ai Saint Paul 
pour garant de ce que j'avance } qui 
Mf^ Iç irdfiéme. Chapitre de PE-- 

pîtrç 
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pitre aux Coloffiens , traite rAvaricc 
4'idolâttie. 

Il eft d'autant plus z\(é de compren- 
<!rc ce ique faî rhonncur de vous di- 
re, qu'il cft de la nature vicieufe de 
rhomme , de fe corroraptc , s*il s'at- 
tache à la créature. Il neft pas pof. 
fible de toucher de la poix ^ fans fe touil- 
ler les mains , ni de porter du feu fans 
le brûler. N'eft-ce point ce que nous 
aprend le Sauveur, du Monde , lors 
qu'il nous dît , qùll cft plus difficile à 
un Riche de fe lauver , qu'à un Cha» 
meau de pafTer par le trou d'un aiguil- 
le : non pas que ce (bit un crime d'ê- 
tre riche mais parce qu'il eft pref- 
qu'impoflîble d'être riche , fans s'a - 
tacher aux Richeffés. Il n'eft pas po(^ 
fible qu'on fe fauve avec cet attache- 
ment, dans lequel il ed d'autant plus 
aifé de perfévcrer , qu'étant fpirituel , 
Içs hommes ne peuvent oous^le repro- 
cher. 

Je vois déjà .daircm'ènt , dît Claî- 
renville, comment l'Avarice eft un 
vice, ail- deffus de la colère, & coni- 
me^itJl eft plus dangereux. La co- 
léj;e yii.ent'bien 4errAmiûr propre do- 
liiinafHy mai^ja.vîoknce doit lui don* 
A«r d^ bornçs,., au. lieu que le calme 
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âc TA varice , peu le rendre perma- 
;icnt. 

Vous en conçevre? encore mieux. la 
différence ^ dit le Chevalier ^ fi vou^ 
•examinez l^s circonfl^nces & les fuî- 
tes de rAvaricic. Ce vice eft toujours, 
accompagné de cruauté. Un pauvre 
fait connoître , en gémiflant , la mi- 
fére à un Avare ; il lui fait connoî- 
tre que fa famille eft nombrçufe ^ qu'il 
n'a pas de pain à donner à ies enf^ns^ 
Mais ne voyons-nous pas tops les jours , 
que cet Avare impitoyable , loi^ d e*- 
cre touche de fa mifére , accable Jefus- 
Chrift d'injures, dans ce pauvre , qui 
fait cç qu'il peut pour gagner fa vie. 
Un autre plus humain , ou pour mîeuîf 
dire', moins barbare , lui donnera la 
pluç petite monnoye qu'il pofTéde. En 
vain lui dira-t'on que cela n eft pas fuf* 
fif^nt pour foulager cette pauvre famiU 
le, que les Pauvres ont droit à fon hé- 
ritage^ puifqu'il eft ordonné de leur 
. donner le fuperflu : Vérité inconnue 
à un Avare qui sMmagine n'en avoir 
jamais a(Iez. 

Il eft donc vrai que la cruauté ac^ 
compagne toujours l'Avarice. Examîr 
nons l'Avare dans fon propre domef^ 
pque, il n'y eft pas plus humain. Sqs 

En fans 



y Google 



i^é fromenades 

Enfans fe perdent, faute d'édacatîon ^ 
leurs mœurs fe corrompent , (à ^Ile 
^abandonne y pour obtenir d'un autre 
le néccflaire que fon Pjere lui refufc ^ 
fon fils devient libertin 5 malgré tous 
ces défordres, il ne peut fè réfoudre 
encore à faire voir le jour à de vieux 
Ducats dont la rouille a déjà dévoré 
la moitié. Fut -il jamais une cruauté 
plus grande ? Mais parce qu'elle n cft 
pas fanglante , fa groffiéreté ne lui per- 
met pas de la comprendre. Voyons 
prefentement TAvarjce dajns iès ÙA- 
tes. 

J'ai un Procès, mais je Taî malgré 
moi , parce que je. fuis Chrétien. Je 
crains Pinimitîé de mon Frère qui eft 
le Demandeur, je lui céderois tout vo- 
Ipniier^ , mais je ne fuis point maître 
dé mon bien , parce que jai des en- 
fans. Je défends donc la caufe , jç 
vais voir le Raporteur , mais ma Par- 
tic a plus d'argent que moi , on l'é- 
coute, & j'ai peiné à être admis à Tau^ 
dîence-, en un mot, on ne me fait en- 
trer que par bienféance. Mon Pro- 
cès eft déjà perdu , & je n*aî pour toute 
confolatîon , que la Loi de l*Eter- 
lîcl , prefccite par Jethro à Moïfe. Je 
yoij les Juges femblables à ceux d'If- 

xaèi 
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-lacl corrompu , Tapas cTaiie bour- 
-fe leur fait oublier leur devoir ; cnfifli 
]e perds mon Procès que j'aurois ga- 
gne , fi 1* Avarice ne -s'étoit point em- 
«^âré du coeur de*ti>es jauges. Voilà 
dès Tinftant de T Arrêt prononcé, tou- 
te ma famille déiblée , je n'ai plus de 
^pâjn à lui donner , & il femble- même 
que ririjuftice de ce Juge inique , m'ô- 
• te le droit de me plaindre 5 il devien- 
dra mon perfccuteuï , fi je dis ^'il ma 
' jagé par Vinjufttçe, 

Vous me rapelkz , Monfîeur , dit 
-Clairenville , ce que l'Apôtre dit dans 
fa première à Thimotée j que ceux qm 
veulent devenir Riches, tom^bent dans 
4a tentation , & dans le piège du 0è. 
^on , qu'ils font accablez de pluneùps 
^efîrsînlenfez, qai conduîfeiit les hom- 
mes à leur perce , parce qiie le dcfir 
•des RichelTes, eft la racine de tous les 
maux. 

Rien n'cft plus certain que cette vé- 
tiié 5 dit le Chevalier, rapeliez - voits , 
Mo^fieur , ce qui vient de fe pafler eh 
•?rance , &: confidèrez les maux que 
r Avarice y a faiits. La playe fàigne en. 
<ore , & on ue peut y p^ifer fans dou- 
îdeur^ Quelle fureur , quelle rage anî- 
«noit alots les François , & âç^ doi^ 
L Vent- 
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jvciit^ls pas rougit de voir un Payen r#- 
p^ocher aux bomm^ de fpA ûéclexre 
qu'ils ont^ fait à 1103 yeux ^ quoi qu'ils 
^Uifenc profeâlioh , du im>in$ excériegb- 
xc , de CtiriftiaiiUmç ; ccft Vigile, qui. 

^wrl Jjtufa fémffs f 

A ^uclleç exjjtrêmifez^ en cfiet, TA^ 
varice nVt- elle* paç porté les honunes^ 
il y a peu d*jit^iée$ ^ La mêmp avidi* 
i;^ faiCoic venir de toutes les Provîn- 
mes , &^ même des Rpyaumes étran- 
gers , à Parts » ceux qui aparcmn)enc 
nV^tendoien^ qge ie mopient favorgr 
ible de Tatisètire à Içur iniatiai^lç cupi- 
^ijé. Le g^n étoi^ pour eux un ap- 
p^ auquel ils ne vouloient pas réfifter^ 
^ toute la Morale Chrétienne qui leujr 
^éfendoit çç Commerce illicite , . ne l^s 
^toAicIipit pas > en compàraifçin dei Mil- 
lion:, <^ ia Rue Q^inqi^np^x Êû^ 
if^i briller» Je m'imagine encore en- 
tendre jtoutes les Cliaiiîes de Paris reten?. 
|it de Fcxf(ofition[ que les Prédicateurs 
f affolent de pi ^éfordfa peur r^pell^ 

tes 
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les Fidèles à eux-mêmes , mais ils 
itoienc aa(E lourds que Màaimon leac* 
Idole. 

Je me fouvîens à propos de cela t 
£\i Clairenville > qu'un Officier ayant 
befoiti de négocier quelque^ billero 
Won lui arittc donnez en payemetit '^ 
tut trouver un Négociant ac ' là ^ik^ 
Quinquenpoix. Cetoitun Dinlànche. 

L'Ururier conduifit l'Officier à l'E- 

flife, pour y entendre le Serihon. LtDf» 
cier le prit d'abord pour tfn hotntnd 
de bien , & fut charmé dèîâétre'prô* 

{>ofition. Le Prédicateur prêcha ^ fut 
•Ufure , & roffider fort aîfe de la 
Science & de l'Eloquence du Théo* 
logien qu'il vènoît d'entendre, ne pou- 
voir fe perfua.der que -fbn Négociant.^ 
fupofé qu'il fut Ufurier i ne Rit vrafc« 
ment converti , ap/ès avoir entendn un 
difcours où le jdrîme dTJfure étôic fi 
bien prouvé- Mais il fut fort fufprir, 
quano^on homme lui dit en fortant : 
^ Allons , Monfieur , le Prédicateur vient 
At faire fon métier allons faire le nô- 
tre. En eâfèt il lui fit perdre cinquan- 
te pour cent fut fes billets. Mais , 
Moniîetnr, sMl vous pl^ît, le Commet- 
\tt fur Mifliffipi 9 n'étoit*-!! donc pas 
'pierniis. 

L 1 II 
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.Il cft vrai quil n'y. a. rien daas le 
eCommerce /en général , dit le Chevf- 
Her , qui (bit contre les Loîx Evangé- 
Xtques ; mais^ep eft-il ainfi 4» Négoce 
delà Rue Qutnquenpoix , dont le Fond 
n'étoît que (ur les' ^irovuUacds ^de Jji 
|liviére de Seine/ Car ,qu'eft-ce qup 
MifliQpi > fi. ce n'eft -un .fanuôme ? Or 
il faut un fond x:^rtain . pour un Négp: 
/ce légitime j il faut que l'argent que 
|e metsjfur ce fond , foît aliéné 5 &ç 
jen&n poqr que je puifle en retirer Jç 
profit jque j'en efpérp , il .faut du rifque. 
£,fêcru^ ujfiHS &damnum emergens ; ce 
foivt-là ^ l^nnc^çs fpndamentfux d^ 
Négoce^ 

•TrcMiverons * nous £es co^dîtionp 
^Uns le CommerriB dp la Rue Quîn- 
/queupoix > puifque Mîilîflîpî n'étoif 
/quune chimeire) Le fond du Cçramctr 
^nt n'étoit point aliéné , pujfqu il n'y 
^ ayoit ppint , &que lies preituéres 
. A^iûjis qui ont donné lieu A ce Conj- ^ 
inerce y ont été données Gréti^ par 
^fonfieur Lfw. L'argent qui y ai circulé 
ai etoi« que l'argent du Peuple » à qv4 
jBfk i9^f<^ donné des Billas de Banques 
'i\ ja'apartenoit donc pas aux Commer- 
r^n5. pnfia q?iel ^ifl^ /couroîent les 
Miffiipplcjis qui ^ecomnaerçoienc ^ue 
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fur le fôiid d autrui : car îgnore-t-on que 
la plupart éroîent gens fans aveu ^ fanS 
crédit &: fans 5îen. En faut-îl davalitagifc 
pour rendre évideht' que ce Cdhimercè 
n'ctoît qu'un vôlmanîtèfte, qu*uhe Arar- 
riçe unîverfetlè fembloît autdtîfer. . 

Avouons -fe, Monfiéur , la cupîdî- 
{é étoît gràfade , mais je ne ptiîs m'em- 
pccher de pènjfer qud tôul ces cher- 
ctieursde bonne avâhture'étbîenr com- 
me ces Alchytififte^ , qui dheVchènr là 
Pîei;re Phîlolophâïe : beaucoup d'efpé- 
Xànce d'abord , quelque fruh dans là 
fuite, & à la fin tout fc diffipe enfu- 
mée. C^eft pourquoi on définît l'Ai- 
^chymh'^: j4fjffihi àrte\ cufki frimrpinfh 
thentirt , medikm tnéorare , & finis me^n\ 
die are c*eftà-dîre , un An fans art , 
iont' le commèncementi^C0n/ffte k mentir , 
'^dom'lesfaitei JtèrnaHdeHt un tudè travail 
& qui conduit hfih. il la mifire. Voi- 
la le vrai càraétére de l'Agio fur Mîf. 
fîffipi. Cependant comme il y a AA 
gens affez fbus , pour, croire ces Al- 
chymiftes, &'qui fe réduîfeht , en fuîl 
vant leurs avis, à n'aybfr plus de pàfn 
j>ar avarice , croiriéz-vpiïs 1>îen qui! y 
a eii' des perfonnés dé la'prèniîére dîf- 
rinAion , qui. fe font fait exécuter par 
\t% mains du Bourreau , par le même 

L 3 prin- 
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J)rîndbe? L'homme cft capable cfe tottt 
auanci la cupidité lui jfert de guide, & 
1 exemple du Comte de H. . ., qui at 
faiCua un pauvre Marchand dé la Rue 
Quinquenpoîx , pour voler fes Aâ:îonSj. 
en eft ui^e preuve bien authentique. 

Tout ce que je viens de vous dire , 
/cmble vou^ étonner, Monfieur ^ dit 
le Chevalier' ? . Je vous l'avoue , du 
Clairenville , il femble que vous me 
racontiez un fonge , ou quelque con- 
te des Fées ^ car je ne vois en tout ce- 
la rien de naturel Se de vraitçmblable ». 
que la cupiclité des Hommes. Il y a 
long-tems qu'ils font corrompus à I ex- 
cès , je n'çi> fuis point furprîs j mais 
qu'on fopmette la naifon, le bon fens ^ 
1 ordre , à J' A varice , d'une manière 
£ indigne , c'eft ce qui m'étonne. Ce 
qui vous fiirprcnd fi fort , n'cft rien , 
en comparaiibô de ce que vous allez 
entendre y ceft ici, Monfieur , dit le 
Chevalier, quil y a du merveilleux. 

Connoiflèz-vous cet Avanturîer , in- 
venteur des Aâions ? Je faî , dît Clairen- 
ville > quç Law eft un homme prorcrît , 
que tous les Princes chez qui u a voulu 
faire valoir ion diabolique Syftême , Tout 
chaffé de leyrsEtaits^qùe le Duc de Sa^ 
voye Ta m^acé de le faire pendre > fi » 

"dans-^ 
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dans vingt-quatre heures , il ne forioir 
de /es terres , qu'il a* été Braanî de ht 
Aépublique de Gènes, & que' réelle- 
ment il a été condamné à mort eif* . 
Angleterri^. ' ^ 

Je pourrbii ajouter à cela , cjué'cet 
Homme eut le fort des Prophètes, quf 
fouvent font moins eonfidérez dans 
lei»r\pfo|)rd' Païs , que dàrts' le*. Païs 
étrangers. Son' Syftême fut pifôpofé 
en Ecofle , dànî le tems qu'oh ybu- 
loit remédier à la di/ette dès efpéceis 
dor & d'argent. Deux Seigneurs fi- 
fent ce qu'ils purent , pour faire éta- 
B)ir la Banque quil avoir propofée , 
inàfe un peu de réflexion fit aperce- 
voir le danger évident d'un tel établif- 
icment. Ce malheur étoît aparem- 
ment réfervc à la France ; rEcoflTe en 
ftit garailtie par la^ déciftoii du Parle- 
xhent giiî jugea, que ce' n'étoît pis ua 
expédient qui convînt à TÈtât/^ d'éta- 
blir aucune efpécè de crédit public , que* 
les particuliers fufferit obligez de pren- 
dre en payement. Enfin , le Sieuc 
Law , cbafle de tous les états , mé* 
grilp dans fon propre Païs^, cQhdam- 
né à mdrt,& reçti en Fraîièe , efli'ap- 

Îaremment cêlui^dont tous' voukz par., 
er. 

L 4^ Ouï, 
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Ouï X Monfieur , dît le Chevalfer ^ 
c eft cet homme qui a fait tant de de- 
fordres* Comprenez. . vous bien que 
fo Frapce , ce Royaume Ci floriflanc 
& fi magnifique ^ ait reçu d'ans fou 
-lein un étranger qpî devoit le perdre ? 
Pour moi, Monfieur .je vçus avoue ^ 
que je ne vois enceia.rîeri quede fur- 
naturel v parce que fi le \)on fens a faic 
bannir des autres Royaumes cet EcoH- 
fois enchanteur » comment là France 
6 pleine d'Efprits. fupérîèurs , a-t-cUe 
pu le recevoir. 

Mais ,, Monfieur , dît Claîrenville , 
la France l!a-t-elle reçu J Ces Efprîts 
fupérieur$ dont vous vf ner de\mè par- 
ler , CBS yaïles génies qui' çompoient 
ïcs Corps les plus îlluftres de ce fupér- 
be Royaume . ont-ils donc donné dans 
ce travers ? Le refpeft profond qu on 
doit à laugufte Corps du Parlement 
de Pans » ne permet pas de dire , que 

f^lufieurs dé fes membres n'ont pas été 
âchez d'en profiter î mais ils l'ont fait 
avec tant de circonfpeétion , que 
rhonneur du Corps n'en a pas' été bleC 
fé. Ce n*eft pas encore^là ce que je 
voulois dire ^ dit Claîrenville , les Sa- 
vans, les gens de piété ne fe font pas af- 
furé.- 
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jÈrémenc avifez d aplaudir à- Moufieuo 

Ne favez . vous pas le Proverbe ^ 
Monfieur , ne die * on pas ordinaire- 
lient > il eft avare comme un Prêtre \ 
Cependant il faut avouer à l'Iionneac 
du Clergi^rille Paris » qu'il y en a eu 
rrès-peu , ians un- fi grand nombre qui 
ibtent tombez jufqii a aplaudir au 5yC- 
témc : de Moxiûeur Law, Je ne faî 
pa»n)êmrfi ceux qui^Q^r ^agioté » agi^^ 
u^ent veor conféquencc^ 4? le^r fenti,. 
Dtént ; o^r le moyeu .dét croire qu lîi^ 
Abbé B. • , . • qu un Gébmetre tel qup 
•l^Abbé T. . . i. qui' parole par fes Ecrites 
proteâeuc du Théâtre^, ayent pu pren- 
dre, le chaiîge/ On a patlé dajns farfs 
de Caroflés ,^^ d'Ëqmpageé , dal^nhé 
aveci'Eooflbis.; mais , Moi^fiéùç, yoqs 
êtes trop judicieux pour conclure d^^ 
là, qu'ils ayent aplaudi à uii Syftême 
digne de l'Enfer. . , 

Qu'impdrte » dit le Chevalier > qu'ijj ' 
lui ayênt aplaudi ou non » il n'en a p^is 
moins fait de mal » âc 09 traitoit d'in- 
iëniez tous ceux qui ne vouloient point 
Y adhérer. On cioit de cet avis à la . 
Cour 9 c'eft tout dire. Mais corn mrnt 
cela 9 dit Clairenville » comment la 
CSoot .a<*eUe ' reçu un: tel homme ? 

L 5 î^ 
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JC'Val^ TOUT le dire ^ dit le Chevaliec;. 
&. fi pour un inomenc , vous mettex 
à côté 'la Probité & la Religion^ tou- 
tes vos difliculiez vont difjparoirte. 

Soyez perfuadé d'un fait qui n'eft 
que trop certain. Nos Princes ^ Prîn- 
cèdes , Ducs, Ducheffes ,-en un mot , 
toutes les Peribnnes de la pretntéte 
diftinâion , à quelques- unes près , étoîent 
toutes extrêmement endettées. Le Sieur 
Law qui nfe >rigiîoroit pas ^ crût bien ^ 
x\ut fofi Syftêmè étant un moyen effi- 
-cade'detéur filtre à to«is payer leurs det- 
tes &'' les enrichir , -il ne pouvott pas n'ê- 
tre point ' àdmlfs: • Il le propdte, l'à- 
})as des Richeffes -éblouît , oane ba- 
ânce déjà pl^it / on n^afiemble feule- 
ment pas le Confeil de Confcience', 
& Law tout feul valoit bien mieux que 
la Sorbonne entière. Enfin on 
adhère à ce nouveau Prophète» & peu 
de tems après on voit , par un jnro- 
dîge tout nouveau , TAg^o jadis fi mé- 

{>riré ) honoré par le Cordon Ueu & 
'Hermine. Que dites- vous là , Mon- 
• fieur , dit Clairrnville ? Ce que je ne 
puis taire , dît le Chevalier ^ & fi je 
n'avoîs pour rilluftre fang dq quel- 
xjce nobles familles le refpeâ très^co- 
fond qui leur eft dû » )e vous nomme* 

rots 
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r6î^ btepi tles PerionBCs' <Jqi n'ont pàiç 
éû de honte cf avilît ce faing'pgr le con** 
TMtcé honceut qu'elles faifoiént dans . 
là rue Quinaaenpoix. Mais iaifTons-les 

' Vbîcî otte Daine , laquelle quoi que 
çfé Màifoit iliuftré , le PubRc m a- 
bàndonnera Volbritiers. Ceft la Com^ 
téfle de V..,w Vous avez peut-être 
oui* dire , Monfîeur , que lôrs qu'on 
fé trômra* tcbp prefïë dans la rue Quin- 
qùettpoix , • par le trop grand' îiombrcr 
4'Agiôteurs , on fit faire des Tençei 
dans la Place de Vendôme. Ces Ten-' 
tés formoîènt une eipéce de Camp ', Se 
la Comteffe de V. . . .qui alloît tous • 
les jours agioter ellc-tncme^ , en éroît 
regardée comme la prettrtére ' Vîvan-' 
dîe're. Ne foyez pas' , sll vouS plaît , 
Moiifîeur% choqué jde ce terme ; ce 
n'eft pa-s moi qui parle % 'c'eft le Pu- 
blic. La familiarité trop gr^ailde-Ue la' 
plupart des' Agioteurs de balTe extrac- 
tion**, aifroît fait , dan** un autre tem> 
fans doute , déshonneur à la Comteffe i 
mais il s'agîflbit d'amafler des Millions y- 
& elle'ne le faîfëit pas fcrupule de les?' 
avôîtnàême à fa Table. 

Aparammdït , diï Cltfréiivîlle, que*^ 
rttcmple iè cette Dame tst'iht pâ$ 
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fuiyi J PaSj fuivi, reprit le CHeyalîcr-v 
Je ne. îïnîrois paL fi je vooloîs parlei: 
de coûtes les Perfonnes qualifiées ^ qu][ 
ont fait la même chofè > ians en roueir^ 
Que pouvez-vous voir it pis , qu ^n 
Duc de, *'** , -c^uj . niq^am apw^em^ 
ment pas rempli fon jnfatiable cupidi- 
té par les. Millions qu'il avoit gaguèz» 
à l'Agio, devint Marchand de. Poivre 
en gros & en détail.. 
.Remarquez. ,. Monfièur.,, qçe ce 
Seigneur- avoit pour aSbcié le Ma* 
xécnal D***^ Je ne vous parle pas,'. 
$*îl vous plaît * d'un Maréchal*ferrant<, 
& vous iarez bien qu'un Marctiand eft 
toujours afibcié avec un autre. Leuc 
Magasin étoit bien fourni \ il y avoit 
du Sucre i des Epiceries , du Savon 
.& jufqua de la Cire;..& les Sa^royards 
sen réjouiffoient ^ çfpérant lavoir à 
meilleur marché» en r allant la. prendra 
dans le Magàzin. 

Navez-vous donc, pas entendu par- 
ler d une. EfUmpc: qui parut /en ce 
tems - là , à Paris. Elle réprefentoit ce 
Duc fous la figure d'un Crochetcur 
chargé d'une fi grande quantité de Mar-r 
chandifes, qu'à peine pouvoir* ît mar^ 
cher ^ & on. avoit mis au bas de l'Eftam- 
cette inrcription : éutminj;, là force,*; 
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. Enfin J' Avarice a fait chez les P^et-* 
(bnnes dé Qualité , tt que jamais Id 
GhrifUam{me n'a pâ faire ; c'eft d^ 
iès rendre humbles & traitablds. X/Au«. 
riez- voas ccq >. Monfieur l IfetfVraf 
que fes hônisêtes gens qui n'ont pas*^ 
agioté 9 n ont pas Fait db' bairé(!ès ddf 
cette force* 

N'€n efl>ce. donc pas aflez faire, dit 
Glairenvillijiî ce que Ton m*a dit eff- 
vrai,. que d'aller faire. fa' cour au Sieur 
Làw , comme on r4aroit fané à un hon- 
nrêre hbmme ? II eft vrai , reprit le Che- 
rvalier , que des Cordons Bleus , des Pré* 
fidensà Mortier, desConfetlIers d*£tat ^. 
étoient fou vent, dans l'Antichambre dé* 
notre EcoflTols ,. comme 'dès Laquais i 
Se mêlez avec li^s Laquais mêmer, etf 
attendant. quiT luT plût leur donner 
Audience. Pour moi , dft Clàirenvil- 
lô, j'aurois mieux aimé perdre ma Char- 
ge & tous lesr avantages que ^ jauroîtf 
pu efpérer , que de, faire 'là moindre 
chofe indigne dd mon râr^&' dé mohf 
caracïtére. ^ ces Méflicurs nagîo* 
roient pas, MI patoît aflez, par leur 
conduite « qu'ils n'aVoient pas 'moins 
de cupidité que les Agioteurs. Celui- 
cr craignoit de p?tdre fon Emploi \ 
l'autre' en briguoiciin de plus gros re^ 

V6*' 
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îftxva \ cbmmcnc ajteller-yoùs' cela > 

Monfieurf ^ '^ 

Maiii i^ ^ le . Chevalier V. dfrci-vouSf 
U mfidie cho(è de Ton Emincnce iû 
NoaîUes \ Quor ^ reprît brufquemeiït' 
Claireiaville > A y allolc aiiffi^ Siûi 
doute , dît le Gheyatier , mais'* il faut 
tout dife> il nyàlloît, dit-on , qùè poiir 
lé confirmer (kns la ReligÎQn Cacho- 
licjue Romaine , que^ l'Am>é dé T**^ 
lui avoit- fait embrafler. Quf efl: YKÉ^ 
bé de T.** , dit^CIaîrcnvme ? Un 
grand Agioteur de Proféflîon , reprît 
& Chevalier > qui a vendu au Sieur Law 
Ik Communion Romaine , moyennant- 
quelque quarantaine de Millions. Oii 
la envoyé à Rorofe deciuîs ce tems- , 
on Ait que c'eft pour ootenir du Pape ' 
lé Pkidon de Ta Sijmonie. On adu^ 
ré an il eft bien à la Cour de Rome ^ & 
qu'il ne manquera pas' cettaîriemcnr' 
il'Indâlgences. Mais je- vois que ce ■ 
détairVoua met" de mauvâîfe humeur ^ » 
reveûoiw à nos ptîhcîpts. Voùis'me 
ferez plaifir , Monfieut , car je vous " 
avoue, que ce que vous venez de me' 
dire me fût horreur.' Vous me per- 
lÂettreai bién^MpàCeur» dîè le Cbévà-^ 
]&l dé yoo» dife ctfcore uiT mor fiir lesr 
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JkMr de Clê^emUli. vVÎ. Pi. Vy f 
fmies dr ce Commerce- avant q^e- de- 
.finir notre détail. 

Tout Tordre eft mivterfé> 'Ici* Attî-î- 
(ans les fdus méduini^es font dans l'o^r- 
polenccy^^c ceux à qoi DiM avoit dbn^ 
né cpielque naiffance éo quelques, biens ,^ 
iè trouvent accablet (b«is le poids d'une 
pauvreté qui leur «ft infuportabté* - 
De-là toos les' divers defefpoirs donr^ 
lU^iftoirc dd ttms dk rem^ie»4es uns'^ 
mourans de £dai , les autres déjà pref- 
que fkns^ reffiiurce , tandis qu'on voyék^ 
<kns un Caroffe'fuperbe, mi Laquafe 
yà en ouvrok encore hier la portière à^ 
6n Màîcre> devenu pauvre aujourd'hui; 
Ce neft potnc encore tout% MônfîeUF,^ 
rÀvarïces'eft fi bien emparée du cœur - 
dés hommes , Iniquité i emporte à un ^ 
point , qu'il' n'y a plus aparenceMe Cha- - 
rite. 11 femble que la* Prophétie» du 
Sauveur (bit accomplie , que l'inioui^ 
xè prévaudi^a, & que la^^CIiaricé usra 
enriérement refroidie. AVez-vous biî- 
foin de quelque fecours , qui eft Thom*'. 
me qui vous le donnera ? La plus pe» - 
ttce fomme que vous voulez emprun- 
ter, vous eft refùfée, ou fi on "vous la^ 
donne 4 ce n'eft qu*à gros intérêts. Ce^ 
pendant il eft écrite friief^vêHs nmr 
tmUevmfii . fém$ mrieu WMNm - 
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Il eft donc, clair par ce principe i^V 
qu'il n*eft point permis de cirer aucua^ 
kicérêcde Targeac que l'on prête» par. 
ce que le pre^ eft toujours (ans alié-* 
Matipn ^ M^umtm dette vpkirj . nMl imk' 
fferantes^' Vous le faver , Monfieur y 
oeccQ vérité eft anéantie par l'À^cice^ 
on aime mieuÉ-être-Ricneîqub d'être 
Chrétien , &'te n^al eft & gcaad , qus 
nous- avons lieu de> craindre»' que l» 
xna^diâion, quer Jérémie parononeo 
contre k Peuple d'iftajçl , ne ioit tom- 
bée fur jfkoûs y^J>epHis li fins petit juf* 
^u'étHph^ ff[Mnd\ iîxAV^ iéacwife livre- 
émx gédns illicites ^ le Pmfhhe nen eft 
Jhis plus^ exempt ^jue le Samficateur, Eu 
e^., n avons-- nous pat va, des- Prêtres 
fciîre,-^ à Par4i^^ le^Coiatner»*des ' MiC- 
fiflipiens? N'avons i'iK)us pas vu des 
Miniftres , à^%ondres & à Âttifterdàm^, 
donner dans les A^ons comme Id 
Peuple î Ope diions - nous après cela v 
^pnfieucî 

. Hélas, dit Glairenville ,- vous mt 
laites voie bien des cho fes auxquelles 
je navois jamais- fait attention , &- je 
crains bien que noiis ne foyons à la 
.fin des tems. Je ne crois pas^-Moil- 
.fieur^que v<>6s^ feul coniez ce langage i 
il eft encMreXdes Jiïftc» çlll:l(raël^ mais 

ils. 
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ûs font cachez lUns le grand nombre » 
comme le froment dans rivraye, on 
ne les voit plus, q^ ^'ils pajroifl[ent>.ce 
n'eft que pour dTaycr tes; railleries^ Us 
plus piquantes : unt les hommes fe 
raflurent fur le grand nombre » dont 
ris font la régjdde leurs mœurs; 

Ceft epcore ce oui prouve hiei^fs di| 
le jGbevalier y qaiî ny a,plqs;jde ft» 
fur la terres puis qu'elle, nous apteni 
que le grand nombre eft caelui dos BA^ 
prouvez. Mais il n^ft pas encore tems 
de parler de cette matière » nous f ^ 
aurons aflez d'ocçaiion dans la (u^a 
Sinidons no^e conTerfadpn p^runf 
Hiftoite qui 'me Bevie^ en. n^emoiris » Sf 
qui reg^réè^^iotre fujetf- * r 

J'étois un jour à k Cào^pagne chn 
an de mes Paeens^, qui parut me rece- 
vofr plus froidement -quà l'ordinaire^ 
Je ne pus m'cœpêcher de lui en dire 
quelque choie ; mais il r'excufa fur ce 
qu il avoir l'eiprit^embarraiTé de queU 
que objet qui ne lui £sùfoit pas plaiiîr. 
Ne pourrois-je pas le favoir, lui dis^ 
j|è f on fe décharge quelquefois 5 ea 
partie» de fes chagrins^ en^ les comr 
muniquanc à fhs amis? Je vous le di^ 
rai , maisil faut que nous foyons fe^ls^ 

parce: 
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parce qiM fi mon Epoufe le (avoir > elle- 

en mourroit de chagrin. 

Il vînt te foîr nie conduire k ma 
clafbbre orf il me dît y quîl étoît 
l'homme du mondé le plus malheo^ 
reux. Qïie vous cft - îl donc arrivé , 
lui dis. je ? J*ai marié iha fille, dît-il , 
f ai cru bien faire de la donner à Mon- 
fieur de^. *> • .- & j*ai rendu ma fille- 
fiialhenreufe , parde que foit mari eft 
UA Aviire qui lui lailTe manquer de tour. 
Vous me furprfenez , lui dis - je , J aï 
HouJouFS connu ce Gentilhomme pour 
^n hoitlme généreux. Oui, me dit-il , 
teals Apuis^ te *fiflî%î , il' ert dei 
¥c«a ebmWie^'léé autres. Il a eu it 
malheur de gagner' beaucoup ausf Ac* 
tfons^, fk moi j'ai eu cdur de lui don-^ 
Ber ma fille, parce qo'îf étoît devenu 
fcrr riche. Il cft; pauvre aujourd'hui 
AU niîKett de I^âbondance , Hc ma fîHd 
êftla Vjk£Hme dé^ fit çûpîdîté flr dé la 
mienne. Je fuis bien puiîî , maîs^ pat 
votre moyen , n'y auroit-il pas de re- 
mède f Que vôute - vous que fè faffe , 
kH dts-fe; fi |e lé connoifibis , je pour- 
roi^ peut-être lor ftdre entendre raîfon. 
li me propofiî là - defltts de me le faire 
Vûit^ le lendemaîtii je lai promis de 

faîro 
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£aito ce qu'il jugeroit à propos> &tioiift* 

»ous quittâmes;. 

' Nous parrîmes fo ÏCiïAffmaîft^ matîîi^V 
mais quel fat mon écoanetnelic, lors 
qu'étant arrivez nous filmes reçus p^u?» 
un homme qui n%n aVoit que la figu- 
re. Je ne favots fi je voyois l'ombre 
de Samuel ou Lazare reffufcttés car 
imaginez - vous uu homnie vctii d'un 
Itir-toûc de toile, auflî étroit que le 
Suaire donron imort eft enféVeir, les 
joues plus creufes qu'un Hermite de la 
Thébaide ne pouvoir les avoir, 1 -air 
inquiet fie lugabre, ôc des yeuK- avres, 
enfoncez ,& toél^ifcoliqùcs. J'àureis 
bien dfefié c«^ Gétttîlhonrflnè i de mé 
regarder de bon œil .auffi ne le faifoii-îl 
pas, & je ne ùA s^'il^ i^e me prit point- 
pour quelqu'Efpîon , qui vehoit voir ^ 
s'il n'avoir pas d'argenr caché, afia 
d'aller le détlarett, ' 

Je ne metroïkîpai pasn^op dans mont 
foupçôn^càr à peine' fâmes- nous. en. 
très, qu'il tira (on Beau -père à part 
pour Ici demander qui j'étoisj car, di- 
foit-il , dans le tems malfceoreux otf 
nous fomi?5es on doit fe défier de toot 
le monde, & que faHçi fi là ^ Croix de 
Chevalfer itjull porte a fe* boutonniè- 
re , n'eft pas une Croix d'emprunt , pour 

mieux 
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xnieux me furprendre } Vous jugez bieii* 
Monfieur, fi cette inquiétude fit rire 
le P^ronc av0c cjui : j/c«pfe venu chez 
lui» Cependant il le^ cafFuni > pour mo 
4oaner la liberté d'agir avec plus dai- 
fance , qpe je n'aurdis pu . faire , s'ilr 
m 'avoir pris pour un Efpion* 

Isfous vitnesc c^ufee Madame foo 
Epoufr , qui , en- femme Sefym » dif-- 
fimi^la à Monfieur fpn Père le d^igritt 
qui la devoroit \ mais il ne s'en aper^» 
fut que trop peut (on malheur. Plus 
tlleaflèâoic de ca^cher Tes peines, plus' 
le Père rpufiroic,. & à la nh elle con« 
yintdetout,m$is nYayant,plu$ de rc-» 
méde, elle p^ria Monfieur- km Pere> dé 
H*y pluypcnfeK ; • 

A peine notre; À^are'nous tènoit.il 
compagnie , fon- inquiétude ne lui don* 
Aoit point de re{>osV& il avôit tobjoufs 
les yeux fur nous , pour voir fi nou$ 
^ regarderions -pas^ du cqté où étoit 
fbn tréfiorr Poik le^ détourner dû 
trouble où il paroifTbrt être» jt lui dis^^ 
que je iavois une perfonne qui avoit de 
1 argent à placer i mais qi|e je voulois 
unei perf onne fâre* , < à - qui- je- pufle me 
cqofier* Xa fomme eft^àlci groffe, me 
dît-il.» content de mj^prbpofitipn ? Oui, 
](ionfieur,.Im dis*je} mais à combien 

tfinté- 
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j^'întérct , dît notre Ayacc V Sclou Iç 
jco^irs prdîn^iîrc, lui d}s-je,à deux pour 
cent. G*eft trop ^ me dît . il , grave- 
nienr , je connois bien un homme 
qui pourroît faire votre ^f&ire^ m^\s il 
"nedorinqra pas un fi gros întérct. Eh 
quoi, Monfiéur, lui dis- jp, qui ,peuc 
aller contre c-e que le Roi 4 dccîJé;? 
jNl'eft-ce pas encore une aflez grande 
perte , dé donner fpn argent à deux 
pour cent^ après l'avoir yû au denier 
vingt? Oh! oh, dît -il, vous autres 
Jeunes geifs , vous n'entendez pas les 
affaires , & vous favez mieux faire un 
coup d"Epée, que gérer vos bljBns. 
Voyejs, Moniteur^ fi vous le voulez, 
je vous ferai faire votre affaire à un & 
demi pour ^enjt. Elem^in ^ lui dis - je, 
Monfieur , la nuit me donnera ^onfjbîl. 

Comme il nous quittoît fouvenr, 
il me donna occafion de demander à 
Madame (on Eppufe, fi elle n^ favqit 
j)às où il cachoît fpn argent ? Non, 
me dit • elle ; mais je (aï bien quil va 
fouvent au Jardin^ & qup la nuit ii y 
demeure plus long-temtS que pendant 
la journée. Je réi^ltis de Iç fui vre ae 
près, & daprendre de lui-même, ce 
qu'il cachûit avec tant de foin , ians 
/cependani vouloir être aperçu. 
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^6i Tr9menades 

La nuit fut, pour mon 4cffèin^ la 
flus favorable du monde* Le Ciel 
<€toît pur , & la Lune répandoit par 
tout une douce lumière y, qui me don. 
jàfÂt Heu de fuivre facilement , & de 
jne cacher à Tombre des j\rbres donc 
le Parc écoic planté. 

Je le vis effeâivvemenc tout à «loa 
^ifej mais je le vis dans une inquiécu- 
. de extrême , tournant la têteçà & là> 
aparemment pour voir s'il n'aperce- 
voit perfonne* Enfin, il (è baifTa pour 
jôter quelques pierres qui étoîçnt pla- 
cées à l'entrée d'un trou aflèz profond 
jc\\xi renfernK>it Ton tréfbh II marmot- 
toit je ne fai quoi entre les dents , que 
je fus curieux d'entendre. Je m'apro- 
chai un peu plus de lui, tandis qu'il étoic 
x^ccupé a pefer quelque fac qu'il avoir 
,<en main. Voilà un iac> difoit-il, qui 
me paroît pefer moins qu'à l'ordinaire ^ 
qpel^ù'uii fauroit-il le lieu qui renfer- 
me mon tréfof, & voudroit-il n^ie rui- 
fiCfî Ce, n'çft pas affurément le Che- 
>aiîer qui eft ici, car loin de me vou- 
loir ^u mal ^ il ma propofé une fort 
bonne affaire. Si je pouvois avoir 
, la fommç cprifidçrablé dont il m'a par- 
ié , à un fie demi pour cent , j'en aché- 
^^roîs une bonne terre, qui ne me 

coû- 
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.coûteroic pas gcand chofe. Mais,i;;x>yons 
un peu les autres ia/:s y un , deux » 

trois, quatre.. Dieu foit béni» 

Içs ypilà tous ; je ne dqujpe que d^ 
poids I mais il faut attendre gue oioa 
JBeau-pere ue folt plus ici pour xnef 
ailurer , car je n^ mp fie pas plus à lui 
qu'aux autre^. 

Je vous avoue , Mo*îfieur , que ce 
iolltloque me fit une vraye pitié, & 
je n'aurois jamais cru çj/i^'un Avare 
fût fi miférable^ fi je ne 1 avois va par 
moi.i;n.ême. Je ne m'étonn^ plus Jièsr 
lors , fi notre Gentilhomme j^tbit il 
tnaigre. Enfin voyant qu'il ie met- 
toit en devoir de rentejirrer ù>n argent^ 
je f ti$ le parti de me reti^rer avan| lu^ 
Je tus dans l^ ctiatnbre de p^q^ Parent 
iqui m attendait avec impatience ^^ & 
j'étois encore occupé à lui racon^ 
:tout ce que j'avois vu & çn^du , Ipjts 
que notre Avare cntroît cfiez.lttî. S^ 
chambre n'^tojt ffitô fon éloignée d^ 
relie pÂ nçus éiioas occupe^ , de &a 
Avarice. l\ npps entondijt < parlei; , $ 
n'en fallctt pas, davantage pour ^uig- 
jnientei: j(bn in^éttide. , U vint nous 
«trouver^ & m npus falnant^ Eh qapi{ 
djtril^ VMS niiis f^ exkcpvft^gQuch^îf 

N^n j 14oftfi9Uit!t.luiii5-k5^<le tem$ 
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1^4 ' fromenaâa 

left 'fi beau , que nous prenons un rraî 
plaiiir à nous enrreceair à la fenêtre , 
en prenant le frais. Nous examinons 
la ntuation de votre Parc qui nous pa* 
Voit bien beau ^ âc fi la porte en étoit 
looverte , nous ferions charmez de nous 
•y promener. 

Gardez* vous en bien, MeiEeurs^ 
yit -il, le ferein eft grand & fort per- 
nicieux dans ce Païs - ci ; il vaut mieux 
rèftcr chez vous & vous coucher. Mais 
comment , Monficur , lui dit mon Pa* 
ïem , tf êtes-- v^os pas encore ^uché 
vous- mênîe^ Oh , Moafieur , dit- il ^ 
TOUS favez ce que cr*€ft que le tracas 
^'qn inénage de Campagnd, on n'a 
jamais fait; & <\ on ne veilloit de bîea 
près , dans le tems malheureux od 
nous fbmmes , on auroit à pdne de 
quoi lubfifter. 

^ Je Titisà pas trop , lui dis - je , fi to- 
tte vigilance eft d^un erand fecoacs^ 
t:ar il me paroîr que fai va , îl n'y a 
pas lon^ - tems > dans le Pare , quel<^ 
qu'un , qui tfy promenoir & qui parloic 
tout bas. 11 changea de couleur te 
crut être perdu. Y a-t-il long - tems; 
-Monfieur-^ me dit* Il , que vous avez 
VU cet 4M>nHne ? Peut - être > lui dis - je \ 
V >ft^ii "-encore. Alors il nous quitta 
'^ bruf- 
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4)rafqucmcnc & s'en fut an Pacc , dans 
la crainte que quelqu'un ayant décou« 
vert fon Tréfor , Jie le lui ravît. Que 
dites-vous de cette inquiétude , Mon. 
fieur , dis-je à mon Parent l J'en tî- 
-roîs ^ Monfieut , me dît - il , fi ma 
iille n'en étoit point la viâime *, mais 
un homme de cette efpéce mérice- 
roit bien qu'on lui jouât qudque tour. 
I4itrez - moi faire , lui dis - je , je lui en 
«répare un qtâ n'eft point de paille. 
Nous nous quittâmes là-deilus , Se 
rnous iai0mes notre Avare à Idi . me* 
jne. 

Le iendemain de -grand matin , je 
rmontai à Cheval , .pour aUer à un 
Bourg adèz près de l'endroit où nous 
étions. J y trouvai tout ce dont j'a* 
ivoîs. befoin pour faire ce que j'avoiç 
projetté.^ Vous avez fans doute en- 
dtendu parler , Monfieur , de ces ma- 
>niéres de Phofphores qui pénétrent les 
murailles , & qui repréfentent tout ce 
iju'on veut. J'en préparai un pendant 
4a matinée , & )e Tapliquai - enfuite 
far la muràiBe qui répondoit à fon 
iît. J'en fkvois l'épaiffeur , & par confé- 
qtient que ma drogue auroit fait fon 
-effet avant c[u'il fe couchât. Je réuf- 
{£$ à nxetycille > car à peine &l^il coor 

M cfaé. 
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jché , qujl fe releva \ il fut dans i^ 
chambre 4^ Ton Beau-Pçre , lui dir^ 
,qu*ii y ayoit quçlqup phofe d'excraordi- 
^ire dani^ 6>n lie. 

Bon , dit le fie^tt>Pere , vous r$- 
9ftz. Non , dit-il , d'aoç Tpix encce- 
<i:oupiée , je ne rêve point , & je croi^ 
,que ceci eft un avertifletnenc que \p 
Ciel m'envoie ^ quil y a ici quelque 
yoleur. Qu avez - vous à craindre , 
4it ion Beau-Pere } Vouç m'avez die 
^ent fois » que l^Agio vous ^voit rui- 
ne ; gc qu'a, peine aviez- vous de quoi 
fubfifler. Il eft vrai*, cUt-il , mais je 
fuis bien aife de ^ous dire , que j'ai 
/encore ici quelque xrentaine de Ducats 
^quc fai confcrvez j car vous le favez, 
Moniîeur ^ il^cft bon de garder toû- 
|ours une poaunjî pour la foif , 8c je 
crains qu'on ne me les enlève. 

Allons donc ,.dit lé Beau- Père , ^ 
fuis à vous. Il prend fa robe de cham< 
)>re & le Cnitt. U vit i la muraille con^ 
^re (on lit. line main qui xen<)ic une 
J>ourfetbare en ;fcu; voyez, Ini dit l'Ar 
yare ^ fi je r^ ; 'qoe fîgnifie ce fpec- 
f acle j Jç n'€;o iai rien , lui dit foo 
Peau-Pert $ mais fi vous voulez m'en 
fctoire ^ npus irons éveiller ie Cbeva*. 
\içf qui .f plf^ ^'^ude qu$ mpi , & qui 

/. ^ ' ^ ^OUTf 
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pourrotc peut • être vous en donner 
rexplication. Mais , dit il , èft - il 
homme fur , car vous favez , Mon- 
fieur , ce que c'eft qu'un Officier , & 
fur -tout un Chevilier de Malte. Il 
me paroît {>ten honnête homme 1 mais 
celui qui paroît homme de probité , 
ne l'eft pas toujours. Vous avez rai- 
{oïi ^ dît le Beau- Père \ mais le Che- 
valier de Malte qui eft icî , eft un hom* 
me d'une probité à toute épreuve , je 
vous réponds que vous ne rifquez lien. 
Je m*en raporte à vous , dit l'Avare , 
& vous favez bien que mes intérêts 
ibnt ceux de votre fille 5 allons don^ 
le trouver. 

Ils vinrent à ma chambre , je me 
levai ; & je les fuîvîs. Je parus fur- 
pris de ce qn1l me fit voir , & que je 
connoiffois mieujc que lui. On dit > 
Monfieur » sâdreffant à moi , que 
vous pourrez bien me ' dîre ce que ce- 
la fignifie. Il n'avoir pbint achevé de 
farler , que quelqu'un tira un coup de 
ufil aïTez prcs A^ fon jardin. Alors 
îl ne demanda plus. d'explication ^ par- 
ce qu'il croïoît qu'une main réelle 
emportoit fon argent'» que la main 

fhantaftique fembloic tenir dans la 
ourle. Ah , Monfieur , dit-il , je fuis 
M X perdu 
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perdu 9 je vous Tavois bien 4it » quie 
jpetce main n'écoic contre la muraille 
que pour m'^ivertir j Te fuis volé. C^e 
voulez - vous donc dire ,' répliqua fou 
Çeau 7 Père ? N'avez - vous donc p^ 
^çnrendu ^e cçrup de fuf^l > ce font dejs 
voleurs qui Ipnt .^iré. Je n'en crois 
jrîçn , dit leBeau-Pére ; ^xx refte, il eft 
jdfé d'y aller voin Oui , die lé Gen- 
dre, ipais fi eu tirant , ils alloient mç 
lilefler , il m en fcoutétcpit de 1 argent 
TOur me guérir. En6n , 4it-î^ , peiît. 
^tre ne m'auront -ils pas tout pris, 
idais , ^onfieur jlui dis - je , corn- 
aient vx}ulez.vpus qu'on vous vole , 
.vous n'entendez perfonne dans la m^« 
ifon , & 9*^ oç iaprpic vous preudre 
(beauepup de c^içfçs dans le Parc ? Vous 
jie fave^ pas m^s caifçns f m^ é^i - il ^ 
je n'ai qvie trop liçu At craindre. Son 
Beau - Perp lui ii^* ce qu'il put pour 
}t calmer >' ^ ne lui fut pas poUîblç 
^Yp^venîrj pe qui nous détermina ^ 
ie laiiler pour aller nQu$ r^epoler. 

Quand nous j^mes retire^ > pous Ten* 
^e^dimes marcher i petit pis vers la 
ch|?i,mbre da feul Valet qu'il avoit 'chejB 
iv^ , encore fe plaigtipif-il qu'illui coutofc 
beaucoup à lîojjjiriir. Ôe-làiî pafla vers la 
iham>re de IjaSetvancp» mais lèç ayaqt 
^' "^ "" ' *' ' ' ' ' " 'cntenî* 
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entendus dormir , îl s^tn revînt chez lui 
ibupirer après fon argent qu'il prétea- 
doit avoir perdu. 

L état violent où je voyoîs ce Gen- 
tilhomme , augmenta pour tuî la' pftic 
3ue j'avois déjà <ohçuè , & je'pris dès- 
ors une forte réfolutîon d"e ne rieii 
négliger pour le guérir de la phrenéfie 
que l'Avarice lui avoir caufée. Pour 
y réuffir , je pris fî bieh mon tems ^ 
que de vingt facs pTèfhs'dWqm étoient 
dans le trou dont je vous aï parlé , je 
lui en pris dix. Çenauroîté,té bîehaffez 
pour le faire mourir , fi je n avois pas 
ajgi de manière à le raffurer on peu. Je 
fus trouver le Curé , à qui je commu- 
niquai mon JelFein. Je le priai cîe fe 
ffa^fpbtt^r âù^ Château , dexag^rer 
un peu la pauvreté de la ParoinTe & la 
héceflîïé' dés pauvres > & de terminer en- 
fin fa Harangue^ p,af une péroraifon 
pathétique , qui fît entendre à notre 
Gentilhomme quon avôît befoîn du 
(ecpurs de fà bourfe. Le Çurè me pro^ 
jrnic tout ce que j^ voulus^ & ne manqua 
pas de venir fur le foîr faire fa vifite. 

Notre "Gentilhomme , que nous 

avons laiffe dans l'inquiétude , avoir 

déjà vîfité.fon Tréfor , & vous jugez' 

bien quil h avôît pas licû d*être fort 

M ) con. 
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content. Le Sermon de Monfîeur le 
Curé ne put pas faire une force im- 
prefllon fur lui 3 & je crois que s*il 
avoir ofé il lauroic cliaflé de chez lui. 
Cependant je donnai au Curé un Louis- 
d'or devant TÀvare ^ pour" le piquer 
d'honneur. Qu'eft - ce que la pièce 
qu'on vous donne , dit «^ il à Monfieur 
le Curé ? Ceft un Louis . d or , ré- 
pondit-il. Un Louis - d'or , dit l'A- 
vare , un Louis-d'or ! Voilà de nos 
jeunes , gens généreux » qui ruinent la 
maifon de leur Perc par leur folle dé- 
penfe & leur libéralité à contre^tems: 
Monfîeur , Monfieur , ajouta-t-il , fi 
vous étiez mon fils , je vous aurois bien 
mieux apris que vous n'êtes. 

^ Son Beau- Père qui cra^nojt que ce 
dîfcours m*ofïenfât , entreprit vive, 
ment fon falsl . Que voulez- vous donc 
dire , Monfieùr , lui dit - il , depuis 
quel . tems eft - ce un crime de (aire 
TAumône ? Je ne dis pas cela ,, ré* 
pondît l'Avare j mais il me paroît ri- 
dicule de donner un Louis - d*or , 
<Juand on pourroit fe contenter de 
donner un liard. Mais , Monfieùr , 
répliqua le Beau- Père , n'avez - vous 
pas entendu que Monfieùr le Cure 
iious a dit ^ ^ue les néceifités étoîentr 
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^andes & urgentes 5 que voudriez- vous' 
2onc quil fît d'un liard ? Je fuis fr 
perfuadé qu'il lui fttoit iniitilet que 
je ne crpîs pas que le Louis- d*or loic 
encore luflSfant j & pour vous dônher 
un fecours qai en vaille encore la peine g- 
tenez , MonGcur le Curé, dît- il en 
s^adreflant à lui,, voici encore deux 
Louis, que je vous donne. Comment 
deux Louis, dit TAvare ! Ah! que vo- 
tre fiUé eft heuxeufe de m avoir époù- 
-fé ; elle nauroit pas eii de pain à man- 
ger après votre mort* 

C'eft |ce qui vous trompe , Mon- 
fieiîr ^ dit le Beau- Père , rien ne fait 
muitiplier les biens comme TAumône g 
pâtce.,qtie Dieu. bénît toujours ceux 
qui' par chafité /nourrirent Jefus-Chrîft 
dans fès pauvres. Comment' dîtes vou$, 
dir l'Avare , que dites - .vous de mul- 
tiplication ? Je dis , ntdn fils , que 
TAumône eft un moyen de faire mul- 
tiplier fon bien \8c quoh ^.yù, des 
gens commencer avec peu de chofe » 
donner tjeaucoup , & devenir fore ri- 
ches. Si je pouvôis , dit tout bas TAr 
vare, faire revenir les facs qu'on m'a 
^ris , je donn^rois bien auflî deux 
louis -d'ofiU Que dites - vous, dît le 
fieau-Pere î Morifieur dit , rèprfs-je , 
M 4 qu'il 
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quîl donneroît volontiers deux £ou&« 
dor,s*îl croyok pouvoir par ce moyen" 
recouvrer la perte qu'il vient de faire. 
Sans doute , dit Monfieur le Curé, 
/bit cet argent ou un autre , PAump- 
ne eft toujours récompenfée ,&.... 

Mais, Monfieur le Curé dit l'Avare, 
voudriez - vous Jbien en répondre l 
Voici mes deux Louis y mettez -en deux 
autres entre les mains de mon Beau- 
Pere , & ff mes facs perdus ne revien- 
nent pas, vos deux Louis feront à 
moi ; je vous en avertis; Monfieur , 
dit le Curé , voudriez • vous prendre 
1 argent' des pauvres , car vous fàvez 
bien que ces^ Louis donnez par ces 
Meflîeurs ,.ne m*àpartîenn^nt pas. Us 
n'en fonr pas moins bons , dit T Ava- 
re \, ils font dej poids , je vous en ré. 
ponds. Je ne veux pas m'en dédire , 
dît le Curé , je mets ces deiix Louis , 
que faurai foin de remplacer de mon 
argent, contre le% vôtres , & nous-ver- 
jrons demain ce qui en arrivera. }^ 

Notre Avare Suroît bien voulu te- 
nir les dix facs cachez dans le Parc s 
dans un de fes coffres , car depuis qu il 
eut entendu le coup de fufil, il n'ofoit 
plus aller fi fouvent au heuquixachoîc 
Ion Tréfoc , . ce qui me facilita le 

moyen 
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ihoyéïi de remettre' un îles fac^ qae je 
lui avoîs pris. 

Je le remis en effet , maïs la A'ffi- 
culté fut de favoir fî Tes deux Louis 
avoient profité. Il £allbit pour cela 
qu'il déclarât la quantité de facs qui 
hii reftoit , & il n avoit garde de Is 
dlrle. Le Curé vint au Cnâteaa , 8c 
lui defmandà s'il étoit content de Tin- 
térêt d(5 fe deux Louis î Je ne le faî 
jpbint encore , dit-il , mais je le verrai 
tantôt. Pourquoi tantôt , dit le Beau- 
Père » il vous eft aifé de connoitre ce 
qu'on vous a pris par la fomme qui 
vous eft reftée' ; il n'èft donc queftion 
aue d'en favoir l'augmentation , & l'af- 
raîre eft décidée* Bon , dis. je , voifà 
bïch des diffituhoz ; J'ai dans ma po- 
che un ' Li>^e qui va me Tenfeignér 
Atns un m^^ment. Je tiré un Livre 
Hébraïque ^ dans lequel je fis femblanc 
de lire , & notre Avare curieux de Ta- 
'foir ce que ]è lifoîs ,^vint derrière moi 
^ur lire dans un Livre dont il ne 
çoonoifToit pas une feule lettre, n 
crut que toutes lès lettres qu'il 
Toïolt 9 étoientamanc de car aâéres dia- 
Soliques , & que par ce moyen , j'al- 
Ibis fav'oit abfolument toot ce qi/il 
«Toic d'argenté le lieu qui le renféN 
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tnoic« Je. ne le. coofirmai pas dans h^ 
penfée , de peur de tout perdre ^ mfiis 
je me contentai de lui dire , qu il y 
avoir onze Tacs pleins de .Dinars dâof 
rendrait où il avoit coutume de fer- 
rer fon argent ^ & qpc c'étoit-U tout 
ce que m'aprenoit mon Livre. Ref- 
tez ici un moment , Meflîeurs , nous 
dit il » je vous rendrai bien-tot répon- 
fc. Il revint peu de tems après & 
avoua que MonQeur le Curé avoir ga* 
gné, & que j*avois acculé jufte ; mais, 
dit-il f il me manque encore beaucoup 
d argent , & (i Monfieur le Curé voa- 
loit encore gager , je rifqueroîs bien 
deux Louis. Non > dit Monfîeur 
le Curé , Je ne lai fait que pour vous 
faire voir que l'Aumône ètoit tQÙt 
jours récompense. Vous^ le voyez 
aujourd'hui , c'eft à vous à agir pré^ 
fentement en conféquençe. Eh bien,, 
dit-il t puifque l'Aumône produit au 
centuple , voici encore deux Louis que 
je vous donne pour les pauvres de notre 
Village. 

J'admire , die Qairenville , ri»gé- 
Auité de votre Gentilhomme. Il 
n'y a rien d'admirable en cela , dit le 
Chevalier , & tout homme qui fe vpît 
flatté dans unepaflîoli très-ik>mioaQi- 
. te. 
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)lc > dévient facilement li dupe dé ceux 
qui veulent lé jtrompét. Ffâtcte ua 
Orgueilleux , qui croît avoir (txA plu5 
de mérite que' tous les^ hommes en« 
iemble ; s'ii eft riche , il vous com. 
blera de bien. Il en eft de iriêmè 
d'un Avare, faites-lui avoir qu'en agi f- 
fant d'une certaine façon , il doit faire 
un gain confidérable , -ta poffibllifé ni 
la manière illicite, ri eft pas ce qu il 
examine , le gain eft fôn unique biit , 
c*èft où il tend, & if n'y a que ccU 
qui le touche. D'ailièars ^ Monfiéur , 
un crime auflî énorme en lui-même y 
âans fes circonftancés & dans fe$ fui. 
tes qJe TA varice, ne peut que rendre 
ftupîde un homme qui en eft poflTè- 
dè. C'êft ce que vous allez Toir. ' 

J'avoîi préparé pour le fécond tour 
que je voinoîs jouer à notre Avare ^^^ 
une peiîre figiye qui repréfentoit un 
homme" portant un grand, fac plein 
dPor , & qu il verfoit par terre. A 

?eîne notté Avare fut- il rentré danir 
a chambre , le forr , que je préfenrai 
devant lui cette figure qui lui paroif- 
foit de grandeur naturelle , par le 
inoyeti dîun Miroir convexe. Je fai- 
foîs en même-tems fonner quelqces- 
^iéçes d'argent qUe j'avoîs* tiré de rv\% 
M 6 poche 
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Il crut réel ce qui n'éioit que phantaf^ 
tique 'y il voulut amafler ce qu'il croyoit 
£cre tombé dans ia chambre, après qu« 
j eus fait difparoître la figure y m^is % 
fut bien f urpris , quand il ne tronra 
rien par terre. 

Le lendemain , il ne manqua pas 
d'aller à fon Tréfor , pour voir le 
profit que lui auroient aporté les 
deux Xouis - d or , qull avoir , donnez 
à Monfieur le Cuire j mais il ne trou- 
va que onze facs y comme il avoir fai^ 
la veille* Jugez s'il regréta Tes deux 
Louis-d'or. 

Il éroir dans^ ma chambre avec fon 
Beau- Père » quand on vînt lui dire 
que Moniiçur le Curé éroit arrivée 
Va , dit-il à fon , Laquais, , r va dire 
au Curé que je n'ai plus de Louis- 
d'or à lui donner , & que jamais de* 
ma vie je ne me fierai à lui. C^.e voul- 
iez - vous donc dire" , .Monfieur , djô 
fon Beau-Pere , igjîoreiç - vou« encore 
à votre, âge , qu^ih Prctrej. voui ho- 
iaore beaucoup , quand îl veut j^jeh Ce 
donner la' peine de venir chez-vous ? 
Cela eft fort bien', Monfieur , dit- l'A* 
vare » mais, je le .di^nfe de m'Ho- 
norer , s'il me ruine par fts vîlnes». 
' C^e vouks. - vous donc dire > encore 

Une 
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ime fois vwppc le Beatt-Pere? Je véur 
4fre répliqjja l^Avare ,. qijé Monfieur' 
le Gurc m'avait promis de me faire re- 
trouver mes lacé perdus , ^ihoye^natic' 
Jêiix Louis!- d or pat fac ; ît me fem-; 
bie que .ceft en payer mi' àflèz gifoi 
iacérêc. Cèpendànc \ les deux Loui^ 
<{ue je lui donnai hier ,. ne m'ont de 
rien profité ,. & je n ai trouvé que; 
oynze facs comme i^yavoit hîfef. Fai- 
tes le monter p dit le Beau - Peré atf 
Laquais. 

Elv^jien-, Monfîeûr le Curé ^ dît 
l*Avare ,- vous çtesf un plaifant Piro- 
phcte^ je» n ivois pas encore afiéx^rduT 
par lé vol qu on m'a fait , il is^ni cncoife* 
gue vous flaç voliez deux Louiç^- d*or» 
Je ne faî, dit le Curé,, ce que voii^ 
me voulez dire > lî a veî - vojiis^ donc* 
[^s e.ncore trouvé qùerqnmi de rois* 
fies , perdus ? Non , dît' l'Avare , 8i 
vous me devez deux^ Loûî^-(fbr , dont*- 
jê vous demanderai rîhférêt , - fi vou^ 
ne me les rendez. dès aujourd'hui. ' 

Monfieur j dit le" Curé , dans queC 
\è vue m'avez - vous donné les deui^ 
Louis, d'or f Belle demandé , dit -il!' 
cétoit aparenjment pour recouvrer y 
aumoins^^» encore un demes'facs vo-^ 
Icz^ ObV dît le Pafteut ^ ,jj^ iie m*é^ 

tonné 
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tonne plù5, fi vous n'avez' point' re- 
couvré vos fâcs. Qjiand on- fait TAu- 
Bûônc, Mohfîéur., il faùir âue laCha-** 
ijtc éii toit le principe : éc fi vous n'a-ï-* 
Yez^qije la cupîdhé pour motif , corn- 
Bscnt voulez - vous que Dieu bénîflfe 
u^e œuvré corrompue par k* vue qui 
la' fait faire ? Monfieur le* Curé , dit 
rAvare, chacun fait fe& affaires ^ prê* 
diez dans TEglife Arotre mWàle , & 
lafflez- moi gérer mes affairés, comme 
je le juge à propos^." 

Il me femble, dît lé Beau^Pere, 
que ce que dit Monfreur le Curé , ne 
mérite pas la duretfî que vous lui dites," 
& il n'y; â pcrfonné dé bon feUs , qui ne' 
convienne de la Virîté qy'il vient de 
dire. Je vois bien, Monfiéut , ajoûta- 
t-ilj qu'il y a ici quelque chofc qui 
vous trouble^ Monfieut le Pafteur eft 
plus- de vos Amis que vous ne croyez , 
ditçs-luî naturellement vos peines. Elles 
font , dit VAv^re , pWs grandes que 
vous ne penfez. J'ai vu cetre nuit , 
veriferdcIOr dans ma chambré , par 
lin homme qui me paroiflbît n*àvoir 
pas mauvaife phyfionomie. Je vous 
ayôuë que je ne fài par où il «ft entré, 
car j*ai gr^nd foin de fermer tna porté, 
& je/nc Taî pas vu fans eff^î. Maî^ 

fes 
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{es grandes Itbéralicez me rsUTuroieM 
un pea <lans TeTpécance d'en proficér^ 
Je .m'imaginois que c'^coic une refticiH' 
don da vol qa*aa mai fait v & éii ma 
piace,,qtii ne ràu|:6ic fcnCé de même^ 
Point du tout; je xàe-baiflè» ât je ne' 
trouve fous la mata qu'un vieux chau& 
fon que j'avois apacemmenc laiflé" 
tomber par malheur : car je ne croi$ 
pas qu'il y ait au monde un homme 
plus malheureuk*^ que mor;; J^ 1 ama(Iè^ ' 
& je. le ferre , c'èft tout ce qfue f al 
trouvé. Le matin Je me lève i damt 
rcfpérance de voir mes facs multi- 
pliez , je les compte, je les recompte ^- 
fai beau regarder, je n^eh trauve"que 
onze. Cependant mes deux Louise 
d'or font partis^^ gi^^ce à Monfîéut le^ 
Curé, Prophète de malheur. Si Mon* 
fieur le Chevalier , en s'adreflant à 
moi, vonleit bien regarder dans lom 
grimoire, il me diroit peut-* être queU 
qt^ chofe de cooifolantJ 

Oui .dà , Moofitur , lui dis- je , ff 
ai même déjà regardé. Ah! l'honnô- 
te homme, dir 1 Avare ^ voyez corn» 
bien il penfe, à naés int^êts î Eh bièn^ 
Monfieur , qu y avez-vous vu ? }*y ai va-, 
Iui.dis')e, <|ue siousi deVie^iêtrë raoniiâê 
du fiModaMie ipliisi hMSêttx ^^ . *'^^^ 
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Plaît- iU Monfieur, me dit^ il » eii^ 
iii'interroi»panr> Je dis ^i Œie vous do^ 
yez faire une foriutxe conudérable, ... 
Alx ! rhûnoête liomnoe , dit l'Avare ^ 
f'ai coûtée^ tes obligations^ pbffibles eu 
mon Bcstt( - Pcre 'de tous avoir amené* 
Vous dkes' doné*» Monfieur > que"; • • ^ 
<iuê vous devez être heureux ,^ 'lui dip- 
^^-& que votre argent perdu doit (ef 
fercouveiw Mais il y a une condition y 
Uns U^ndle. vous ne devez rien efpé** 
135^ -Dît!Ç5- te'» moi* vîtes me dit- il ^ 
pour retrouver rabn* argent , il n'y a 
rien que je nefaffe, <ki(mi- jc-Éaire urf 
pèlerinage à Saint Jacques, 
y Jl ne s'agît point de" chçrfe fi diffici- 
le,; lui dis ' je 9^ fou venez • vous de ce 
^e'Mo^fieurle Guré''ytent^de vous- 
éht t faites -rAumôflte par Charité, bc 
que la cupidité ne- vous ferve pas dé 
guide ;- paceé que Dieu n^coute & ne 
xécompetlfe que la Charit& Je vous 
entends , Monfieur ^^ me du - H , - vous 
fSirle:^ mteuk^ que Monfieur le Cure j 
43(iais quaiid mes facs feront' retrouvez^ 
ferai - je encore- obligé de faire TAu. 
^ôiie? Quelle ftupi&é^, dît Clairen- 
,VîUe! Vous le voyez, Monfieur, dft 
le CbmUfir; ^U l'émt o^ cette ma* 
niérç . d'i^dal^iie^ réd&ît nir JMMrnie^ ; 

▼oilà^ 
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voilà letac de toas ceox qai ont chaf-^ 
Ce là Sainc-Efpric 4e leur cœar , pat 
qpelqœ p^flïon* fbuverainemenc do- 
miBaiita Mais . revenons à notre 
Avare* 

Chacun- fïc ce qu'il put pomi lui 
faire enc^idre la néceflicé de faire l'An-* 
mône en tout rems » Se de la faire plus 
ou moins abondance félon les néceflî- 
tee plus ou moins grandes j mais il 
n'ccouroit point volontiers cette œo» 
raie. J^ me rapeliai alors le feune 
homme dç- l'Evangile .quir avoir , di«* 
foie . il , accompli toute la Loi ^ & 
lorfque^ le Sauveur l,ui parla de rouf 
quitter pour le- fuivre, il fe retira trifte 
& ne parut point depuis. Gç lonf - là 
les effets -de l'Avarice.; . Je ne m^ re- 
butai pourtant poîqt cnpore^> ^aVani; 
que d'abandonner notre Avare ^ je pnf 
la-réfolution de faire un dernier efrorc 
& de tâcher de-guérir par l'imaginationr j 
iin homme^ qu^ jm^ paroiflois pas luffcpf 
tiUe de raifon^ ^ ^r, V - : ^ ') 

Je ..deffindi , en {on^ abfence , pïûf 
iîéurs figures dans Ton lit avec t3i| 
Bhofpbore lumincux^^ Ces figures 
étoiènt. hîdeures , 8c tenoienc en Itx^rsi 
mains 3^ les.neiif Tacs q^'il cro^oirlof 
Itre yoleytp jCe^ pxatagêm&' iMEit fôéâ 
'•• .,' ' ' "■" ' " m 
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en aparâi(^, & notre Avare àft\i^ 
cla fecours, dès que fa chandelle étant 
éteinte , il aperçut dans fon lit des 
^eéères qd n'éeoient pas agréables à 
voir. Lts mouvemens que \t peuir 
Fui iaifok faire , agitoient les rideaux y 
& alors il fembloit que ces phantômes 
lui iettoient à la tété les lacs pleins 
qu^ils avoient à Ta main , «e qui re- 
doubla fa peur & lui fit apdler du fe- 
tours de nouveau. ' 

NouS^ fûmetf^ à fa porte fon Beau-? 
Père- 6c nnoî, mais elltf étoit fermée 
& il li o(oit fe lever pour nous ouvrîK 
Cependant il s*y détermina , il nous fit 
cçtrer dans fe chanîbre'& nous condui- 
fit àfon lîr, où it^ fut pêne- être plus- 
lut pris de ne rien ^ifs-àcaufe de la- 
ÇhàndcHe, quil ne TaVôiV été des fpec- 
ttès quil avoît vus. Qu*eft-cecî , dît- il 
tout étonné ^. j ai va dans mon lit , 
îî ify a qu un chôment ^ des chofes 
épouveiitables , Se tout efl? dîfparu ? 
Qpavez - vous' donc' vâ% Monfieur , 
Mîî dis^ jèl Je crois T dît- îî, avoir vu 
PEnfcr, & t'ous les ÉJiables qui ^voient 
en main dès faes iemblables, à ceux 
qu'on m'a volez; Il jTembloit qrfîls me 
fis jêttoffinr à ^ là' tête , ic\ leurs régardi 
Ife fcsf^ grimaces , quîb faiîoient', me 

parotf- 
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patoidoient'menaçans. Que veut dire 
cela , Mdiifiear ^ me die - il , & pour, 
quoi ne vois -^ plus rien à prefent? 
Couchez- vous; lui dis-je, les chagrins 
vous ont mis le fang en mouvement» 
& ce n eft qu'une chaleur exccffive qui 
vous foie imaginer ces figures. Il fe 
coucha» & il tint, comme je lui avois 
dSt , les yeux fermez , ce qui étoît lu- 
nique moyen dempccher quil ne fût 
efFrayé (favantage. ' 

Rendant le rems qu'il dotnroîr^ Je 
reportai dans le Tré(br fes facs que; 
fcn avois ôté^ & je vins enfuît© me 
coucher moi - même.' Notre Avare 
fe leva de grand matin, & la première 
chofe qu'il fit , fut daller vifiter fonf 
Tré/br olî il s'arrêta moins qu'à fonT 
otdînaîre. Je ne fai (r ce ^fot rét^Ahe-^ 
ment, 6a la joie de revoit des facsquîi 
lui étoient (î chers, qui lô fie revenir 
fi - tôt , mais je fai bien qu'il vint enf 
ma c4iam&re ii r^arin', que f e dlt^rmôisF 
ecicoréV Monfeur le Chevalier \ * ôl* 
^t- il, je' vous* démânlJe pardon -fi je 
▼ou$ éveillé i iiiais je fuis çfatis une 
fituarïon à ne poBvôir mt paffer de 
trous. Ce qué^ je vis- hier dans mpit 
lit»n'eft que trop vrai> & les facs que^ 

les 
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les Diables me jettoiem à la têr^ , fe' 
font retrouvez avec les autres. Je* 
vous en félicite', Monfieur , lui dis-je , 
mais la maniéré dorù! vous avez re- 
couvré votre argent ,- nae furprend? 
beaucoup, U femble que les mena- 
ces que vous' faifoîcftt .cfcs pfeanto- 
xnes» fignifienc que c'eft comme par, 
punition , que votre' Argent- vous eft 
fendu; Pferie?-y' garde , Monfieur ,- 
ne vous flâtez point » pour peu que, 
vou$ foyez attaché aux, Richeffes , il 
njy a- rien: à attendre po^r vous de^ 
k part de Dîfeu : vous pourriez de- 
venir plus Riche que vous n'êtes en- 
^re; mais cei^e fçroit que pour vous' 

Epnir quB; Dieu 'L vous combleroit de- 
i§ns. Poutqjiot; me pàrlete,- vqur 
aiufi, me dît*, il ? loin d'être Riche ^> 
^ai bien de la peiii0 à fubfif^er. Des* 
que ^eus eptc^ndu c€ langage , je' 
vis bien qu'H nY^'v^îï rten a dpéi 
tttT^ lie qu'il, fallok que Dieu fît ut^ 
gr^nd miracle ypotir- guérir an Avare^ 
£^;eflfet^r levlendcrftaiii: fa^ frayeur 
étant rpafTée^ il ne no^s entretint plus- 
que du plaifîr d'avoir recouvré la fom- 
me qu'il ' croyoit perdue , &' nous le 
^tâoiCT.- . - . ; " 

• "" ' ■ C^tte 
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de Mr deClatrenvilh. VI. Pu. ^5 
dette Hiftoire finie , le Chevalier 
propora à Monfîeur de Claiienville 
devenir fpuper avec lui. Il Taccepu 
avec plaiâr , & lavancure , donc i^ 
furent témoins , fit U Aijjst dp h co|i« 
Ivcrfation fuivaitite. 



Fin 4e la fixUvu Tr^menâie. 




SEP- 
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SEPTIÈME 

PROMENADR 

IL cft peu de Perfonncs qui s*aper. 
çoivent de ce qui devroic faire fur 
«eux iine impreflion bien fenfible ; ac- 
coutumez aux événemens ordinaires « 
& aux manières d'agir du commua 
des hommes^ 'tout ce qu'ils voyent 
n excite plus çn eux que des idées coq- 
fufes , qu its ne penfent pas à dévelo- 
per. Il n'en eft pas de même d'un 
Philofophe , jrîen ne luî échape , par- 
ce qu'il veut fe fcrvir de la manière de 
penier des hommes & de leur condui* 
te > pour aprendre comment il doit 
ie gouverner lui-même. Telles étoîent 
les difpofitions de nos deux Givaliers » 
& la icène doni ils furent témoins la 
veille en Coupant » ne leur échapa 
pas. 

Eh bien » Monsieur » £t le Cheva- 
lier à Clairenville 9 que penfez - vous 
ie h Baronne de...» ? Je penfe qu'elle 

eft 
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cft folle ^ die Claîrenvill^ , avec ïa 
qualité » elle^ ne nous a entretenus 
d aun;e chofe , .& je /crois <jqc fi le 
rems de fe retirjer n'étoic v^nu > elle 
nous en parlerott encore. Quelle aoi. 
jbitieufe & impitoyable caufcufe ! Si 
vous connoiffiez ce Pais ^uflî-tieâ 
que moi , die le Chevalier , vous ne fe- 
riez pas furpris des difcours de la B^* 
ronne. Tout eft ici plein de Baron^ &ç 
de^ Prin^ces ; Titres qu'ils achètent à 
peu de frais j mais Titres bien vains ;' 
c ar tel qu^on traite d'Alteffe, ne poucr- 
xoic faire j dans fa famille un Clieva^ 
lier de Malte. Voilà la vanité doni 
les honunes fe rep^iflTent » les infenfess 
ies flâtent, en leur apt^tudifTam^ & 
les Sages s'en inpquent ; mais leui:$ 
railleries font inudljès, pa^ce que ces 
prétendu^ Seigneurs ne s'en aperçoir 
yent p^jS. 

Croyez -vous donc, dit Clairenvît 
Je , que s'ils 5 en apçrcevoicnt ^ ib 
iChangeroicnt pour cela de conduite l 

Îe n'en (ai rien , dit ie Chevalier , caR^ 
ambition eft une P^ffion bien vive 
dans ceux qui en font tK)ffétîez; ElU 
ieA d'autapr plus difficile à guérir » 
/ju'^Uç n^it ^vec Aoujs^ ^ quç fur c$ 

' prin^ 
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principe > la plupart des hommes re^ 

gardent comme grandeur d'Ame , ce 

Îuî n'eft , ea effet, qu'une vraie foi- 
lelle. 

Maïs comment , dit [Qaîrenidlle , 
cette paffion naît - elle avec nous^ 
Nous n'avons , en naiiïant , que ce que 
Dieu a bien voulu imprimer dans no- 
tre Ame. Il eft vrai ^ dit le Chevalier^ 
6c fi nous avions eu le bonheur de per* 
fifter dans Pinoocence ^ nous fenei- 
f ions encore cette Paffion , mais eHe 
^uroit bien un autre objet. Dieu l'a 
gravée 4ans nos cœurs; je ne dis point 
aflez > il nous donne encore des prin- 
cipes d'^AmbJtion dans les Ecriture^ 
Tantôt jl ^y fait voir tout ce ^u*il iait 

E>ur les nommes , & il veut par - là 
ur faire comprendre ieur grandeur. 
Tantôt il leur f^ît enteodre qui les a 
£(iits à Ton image. Ici, il loumet à 
leurs ord;;es tous 4es Animaux de la 
Terre ; 4à , il leur annonce qu'jl^ iè- 
xonc des Bieux. Le Seigneur veut 
^oAc que les iiommes ^ient ambi* 
tîei^x i c'eft r à * dire , qu'ils afpirent 
Ju(qu*à I^ Divinité même, en cher- 
chant tous" les moyens d'être intime- 
ment uoi; ^ lui » àft n ^voif point d'au- 
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%f ë v'èloiné - que la fiehne , <Ie régner 
-avec loi 5 cnfiïi d'être attachez à lufi 
TTomme les membres à leur Chef. Voi- 
4à une Ambition* 4îgue de l'homme ; 
& c'eft' celle que; t)ièAi a mis èii nous 
dans l'inftàntxfe ftofteiCrcatioïi. * 

Maïs natre Iiittocence n'a pas duré 
«lang-tems , la Gonciipifcence a pria 
(a place , 8c c'èft elle q^ui nous fait 
prendre le change, & nous détourne 
iàe la Vérité. >' Dieu qui veut -que de fi 
^anèfe Titrer Toient l'iobjet de notre 
Ambition , nous cnfeigne en même 
tems que ces grandeurs ne font que 
pour l'Eternité ; 6c que le feul moyen 
-oe les obtenir , eft une humilité pro- 
fonde que la Concupifcencs ne cdnnoît 
^as» Ccft pourquoi il eft écrit' % (jue 
<élHi d*entre vous ^ui ^eut être le fins 
grand , foit le pdus pâtit. Ce qui prou- 
ve que la Grandeur n'èft pas de ce 
Monde , & à quel prix il ïaut Tacher 
liâfc.r Voilà ^donc :,i-Moniîcar , ajouta 
i't Chevalier ^ , ' d^un . tôté rAmbitiori 
•écrite daiis <noé cDBiOrs de la m.ain de 
Dieu même , 6c dans ces circonftan- 
-<!efe,^ène eft une grande Vertu ; & de 
tÀuue ^ la Goncupifcence , qui ne 
iiit faire que d^s crime* de la Vertu 
iriCmc. 

N Hé- 
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HéUs ! dit Ciaireni^ille ^ ce que 
vpus dites nçft que trop vrai^j & je 
i:egardc ceux qui cherchent à (àtif fai- 
re à leur Afpbitioa , comme ces aa* 
(ciens Bhilofophcç , qui cherchoicnc 1^ 
Béatitude ; les uns & les autres cher- 
chent ce qu'ils fouh^tent ^ oà il ne fe 
trouve pas. Qu'y a-t-il en cflèt , 
qui puifTe nous fatisfaii'e > dans un vain 
titre de Noblefle , qui poucroit tom- 
ber entre les mains d'un ^utre que nous 5 
dans un emploi dont un Roi a biea 
voulu nous hoûorer , fouveiK par une 
inclination fans un vrai principe , Sç 
qu'il auroît donné à tout autre « s'il 
livoit paru devant lui dans ia même 
circonftance ; dans une charge hono- 
rable que nous avons achetée à prix 
iTargent ? Les biens ajoutent-ils dpnç 
quelque chofe au mérite > & tout hom- 
me qui^auroit de Targent , ne po»i- 
voit-il ^as Tacheiter comme nous f 

Vous, aveii rïiifon » Monfieei? 3 dit 
le Chevalier ^ic. vous , ne vpuS: écar- 
tez quç potir ? trop bien ralfonner. 
Quand on veut voir les principes des 
^ftîons des hommes , ii faut ceffer d'ê- 
tre Philofophe pour entrer dans les 
motifs qui les fooc.agir- Il eft vrai <lue 
dêps put le petit détail clans lequel 

vous 
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vous venez d'entrer il n'eft vrai- 
ment rien qui puîfle fatisfaîré à leur 
Ambition ; mais à votre avis , Mon- 
fieur , fe trouve- 1 il jamais de* réalités 
• où la Concuj)ircence préfide f -Rete»^ 
nons bien ce prirîcîpe, & ' i!aifofant)n§ 
comme le commun des hommes . nous 
Jéveloperons peut-être les motift qui* 
les font agir. . ' ' 

Monfieur , dît Claîrenvilld \, je nfd 
puis regarder que comme une extra-" 
vagance extrême, tout ce que la'Ba-* 
tonne dit Hier ; croyez-vous donc qu'el- 
le foît fondée en principes, pour ne 
débiter que des choies qui font pitié ? 
Je fai bien , dit le Chevalier , que kê 
principes ne font pas éternels ^ & que 
par conféquent ils font faux ; mais 
enfin ils font toujours principes , c eft- 
à. dire , qu'ils font caufe des pcnféei 
de refprit & des mouvemens du cœur ; 
qui nous font' agir & parler de cette 
manière plutôt que de Tautre. Pour 
quoi la Baronne nous parloit-elle hî^r 
fi haut de fa qualité ? C eft parce 
qu'elle eft fauffement perfuadée que la 
Nobleflè ajoute quelque chofe à fon 
*Etre , qui ^ la diftingue réellement du 
refte des hommes; mais fi elle étoit 
convaincue > au contraire ^ que c'eft 
N 1 rhom- 
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l.homme ' quî horv>i;e la NoblefTe , 
%yant auflî peu d)g mé^îçe cju^Ue en a , 
elle n'aurpit p^uc-être pas tant parlé. 
Ç'cft ^amfi qi^e. les hçnimes senflènt 
mal fi pîO{)c^ d*un titre qu'ils dèsho, 
3Pf)rcnt,,:rpar4^ qu'ils pe le méntenç 
|)^s. C^uimpotte à 1^ Bairônne , fi^eUe 

eft .ifltic 4u Çiuc de, fi fon cœiir 

'& fes manières la font dègéjiiérer de 
]3f Noblefle^e fon iang ? Un IVorajne 
q^i |e dit Noble , doit l'être plus en* 
cpiHîHar la. granBpur* 4ç fon jcœur qi^ç 
par fa najITance , mais nous rie voyoiis 
jpar-^oqt qu'uiie vraye /ojblefle. 
•': -ypyc? <^et homme de qualité qui (ç 
iproit plus grand /8^ plus fort qu'un 
ftutre , parce quç, comme dit Monl 
^eur Nicole, û ;regardele grand nom«* 
bre de if s Dom^ftiquç^s , cpmme aîi* 
'^ant de n^enxbre;? ajputez aux fiens & 
^ui Je rqndenp plus |juî(rint que le rçt- 
|ç 4^s Jiopmes : 4nat$ ^a' moindre cho- 
ie le met en colère , une bagatelle 1^ 
/ait fortii; de lui^^ même -, &c ceç hom- 
pie qui yput pap Anàl?ition fç faîrç 
jrçfpeâiex de tpus, fe trpgivç fguvenc 
)ïièpyfc du plui pefît de ceux qui 1^ 
jjferf/çni* Où. ei donc cptte Grandeur , 
^^ ;^eft f eqe .^^loblcffe , '.quef 'fonder 
Wêac à ceoie Amlîitiçn f Tout cela 
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h*cft qu'une chimère,' que chaque mo- 
ment dctxufc dans 1 efprïc de ceux qià 
'veulent, exapimer. i^ * « I. .^ 
, Chlmçre'tant qutl vous plaira ', dtt 
ClaîréaYille , iï eft toujours vrai qu'il 
e'ft des Ambitieux en grand nombre ^ 
&' qu'on ne voit guère d'hommes att- 
joûrd'Kui qui ne le foienc. J'en coa- 
vïci>.s>.dît le '.C^.evaïîer , le nombre en 
eft' bien grand , .pirce quil eft. peu 
d^hommes qui râîfonnénc ^ &' qu'il eA 
eft beaucoup qui fe conduifeiit par les 
imaginations que leurs 5ens leur fugr 
gèrent , & qui fe trouvent conformes 
a la Concupifcencc qui eh eft' le princi^ 
De. Un équipage ^ magnifique frape 
Içs Sens Se Tes flâte agccablemcnc , 
la Concupîfcehce . nous fait regarder 
ceux qui les 'poflèdént comme étant 
élevez audeffus des autres , ilous 
vbyons les réfpeÀs qu'on leur rend , & 
nous en concluonis' fauflement que 
cette grandeur aparente a quelque 
chofe de réel. En "faut -il davantage 
pour nous faire faire tous nos efforts 
afin dy parvenir , parce que nous 
avons dans le cœur le même princf^ 
pe qui à fait inventer toutes ces ma- 
gnificences. Il eft vrai que rien de 
tout cela né péiit ddniier la Grandeuif, 

N \ ni 



y Google 



1P4 Framênades 

, ni la Nobleffe d'un Prince ^ maison 
tâche du moins d'en aprocher , en 
imitant, par des otnemens extérieurs ^ 
ce que les Grands de ja terre font 
ibuvent obligez de faire par leur Etat^ 
Un fè ââte même que dans certaines 
Dcçafions on pourroit s y méprendre , 
fur- tout , dans les grandes Villes, 
ôû peu de perfbnné^'nous connoiflent. 
'N'éiLce point-lâ, "Monfieur , ce quou 
peut apeUer des idées bien chiméri- 
ques? 

Cela me fait fouvenir , dit Clai- 
rcnville , de ce que j'ai vu fouvent à 
Paris } des filles d'Artiians dans les 
Promenades publiques auflî maghi- 
fiquement habillées que beaucoup de 
PrinceSès. Elles étoient charmées den* 
tendre demander qui elles étoient. \ 
elles s'imaginoient que l'ignorance ou 
Ton étpît de leur nom, les faifoit ref* 
pefter , &. que leur magnificence leur 
donnoit de la naidance & du mérite, 
lilais j admire auflî peu cette extra- 
ragance dans ce petit Peuple , qu'elle 
mefurprend beaucoup dans les Rois, 
qui doivent naître avec unie certaine 
jzrâncjeur d'An)e au^deflus du commun. 
Cependant 3^ ne voyoïljrnous pas les 
Kois> du Levant > âuifi ridiculement 

ambU 
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ambitieux que ce petit Peuple ? Us font 
confifter leur grandeur dans Ict quanti- 
té de leurs Chameaux , de leurs Elé- 
pharfs ^ de leurs Pierreries , &c. Je vous 
avoue , Nfonfieur , que je ne trouve rîea 
de plus extravagant , ajouteroicnt-il$ 
encore toutes les rîchelTes du Pérou, Le 
même principe ^ revient toujours , dît 
le Çlicvalîer ', ic l'imagination con- 
duire par la Concupifcence , fert de 
principe à ceui qui font peu accou- 
tumez à raîfanner/ Croyez- vous doncî 
que pour être Roi ^ on en raîfonne 
mieux? Au contraire ; ils ont tantd*ob- 
jets qui les occupent en leur frapant 
le^ Sens, tant de flâteurs qui les aplau-» 
diflTent dans leurs fbîbleflks^ quils faiu 
plus fujets que d*autres à prendre l'er- 
reur pour la Vérité. 

Le Roi & le Berger (ont bommes , 
tous deux également imparfaits , fu- 
jçcs aux mêmes pailions , parce que 
tous deux font viélîmes de la Conr 
cupîfcence ; & le Rot , comme le Ber- 
ger, fe croit plus ou moins grand , fe* 
Ion que les richefTes plus ou moins 
abondantes les diftînguent de ceux 
qui I leur font égaux par leur ^tat. Un 
Roi puillkni: par ks richefles , fe croit 

N 4 aà 



y Google 



If s Tromenades 

au-defTus d'un autre qui en aura moins, 
que lui ; un Berger^ dont le Troupeau 
fera plus confidérable , & qui pourra 
mettre un rubanàfaHpulette ,. fc croi- 
ra iupérieur à un autre. Bçrger. 

Ce que vous dîte^ eft très- certain , 
mais je n'en vois pas encore la raifon» 
dît Clairenville ; d'où vient que les 
liommes agî(Tènt ^ aîn.fi ? Je pourroîs 
voHS faire une^utré^qûeftion^ Moiv 
fièur , dît le Chevalier, j jpourquoi un 
homme qui joue, èft^u charmé de ga- 
gner , même lors qu'il ne joue que 
J)our le plaîfîr 2 C*eft ^qull fe perfua- 
de que la fortune le' favorise-, > qui! 
mérite d'être heures;: y & que. le nié- 
-ritant , il eft plus partait qii'ûn autre. 
L'homme qui agit aînfî", .ne fait pas 
toutes ces attentions , mais le princi- 
pe eft en lui & il agît e|i confequen- 
ce fans le favoîr ^ parce quç l'Ambi- 
tion naturelle , mais, corrompue , agit 
toujours en lui , & que l'habitude em- 
pêche qu'il né s'en aperçoive. Un 
jeune homme voit un Maréchal de 
France , il eft charmé de l'éclat de fa 
gloire, il veut y parvenir ^ & il prend 
le parti des armes. Il s'imagine que 
les vidtoîres des Turennes & des Lu- 
xembourgs , tni dépendu 4'cux j il fé 

fenti 
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fént ^ dicil , da courage , & il efpéré 
qu*îl parviendra au même degré -dt 
gloire. Cette idée le flâtè , ne croyez 
pas l'en guérin Vous lui diriez en 
Vàîn que le fort des armes eft incertain ^ 
que tout dépend du Dieu des /Armées; 
ion Ainbitîon l'aveugle , il h'eiiftend 
plus rien. Nous necoutoils pas vô»- 
tohtiers , • die GlaîrenvîUe ., ce qui eft 
cpntEaire à nos Paflîons. Dites à -une 
femme qu'il y a trop d affèdtatîon dans 
fà parure y tous tie ferez- pas iffûré- 
ment de fes afniîs , parte* que l'envie 
de plaire , eft lobjet de fon Ambition-, 
&: que la parure lut- patoît un moyen 
certain d'y parvenir. Livie auroîc 
bien du * mérite i mais fon Ambitfoh 
la tend fi fiére qu'elle en eft infupor- 
tabîe , on ne peut' Taprocher^ commfe 
im Déeflè , que TEhcenfoir à la maiM. 
Léonore à moins de fierté , mais elle 
crtnuye, parcexjù'elle ne parle que de 
fa nliiffance & des perfonncfe îlluftres 
de fon nom. 

Si l*Ambitîofi> reprit le Chevalier^ 
ri*âVX}it pas de fuîtes plus fâcheufes 
que celles^ dont vous parler , les in- 
convéniens ne feroîent pas bien grand)?. 
-Or en fetoit- quitte pour s'éloigner de 
cçs femmes , 4&r-1cur défaut étant per- 
••.'■> N 5 fon. 
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lonncl » il feroic fans conféquence. 
Mais rien n eft plus trifte que les chur 
tes funeftes que l'Ambition fait faire 
aux liommes , &c rien n'eft plus dé- 
plorable que les malheurs, quçlle en- 
^rame après elle. Tour eft renver/je 
jdan^ le Séculier , comme dans V£c- 
4:lériafttque \ vous le favez , Monfiçur^ 
il n'y a, plus que 4éfordres , U neft 
plus d'homme qui occupe fa propre 
place# ., 

Celui qui eft dans la Robbe , devroic 
être homme d'épce $ celui qui devient 
aujoutd'hui Coartifan , auroit fair des 
merveilles dans le Négoce , & c'eft 
TAmbicioa qui renverfe tout. Un 
Marchand eft - devenu riche , il en 
conclut qu'il faut faire fon fils Con- 
feiller ^n Parleqpenc. On lui dit en 
vain qijie fon hls n'a point de goût 
pour l'Etude , qu'il n'a point aflez 
d'étendue d'efprit , il en eft tant d'au- 
. très , répond-il , qui n en . ont pas 
plus que lui , qu'il peut occuper cette 
place comme. jUn aut^. ht voil^^onc 
Confeiller , ùtns être capable d'être 
Juge ; & tout le bien de votte famil. 
le , fi vous êtes en procès , eft entre 
les mains d'un homme, «. qui œ fieut 
TOUS rendre joAice qoe par hasç^d. >^ 

Quel* 
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Quelque dépldtables que idient ces 
fuîtes de rAmbhran , elles foût bien 
inférieures , par teur objet i à celles 
que je vais vou^ dire. Vous n'igno- 
rez, pas , Monfieur , la faintetéde l'E- 
tat Ecclélîaftîque , Se vous favcz qu'H 
faut être apeïé à cet Etat ^ auWement , 
Veft s'ingérer dans le faînt Miniftére. 
Dans le tems qu'on étoit Chrétien , 
on attendoit de Dieu fa vocation; 
noais àujburd'h'ul , c eft TAmbition qqi 
la donne. Madame la Marquifè de. . . • 
eft dévote , & par piété elle fait enA 
trer dans l'État Eccléfiaftique un Ca- ' 
det à quî elle fera donner infaillible, 
ment des' Bénéfices par fon crédit , 
kfin de laîflfer à l'aîné tous fes biens , 
pour foutenir fa famille dans le fafte 
où elle la élevée. Ce jeune homme 
eft auffi propre pour cet Etat , que 

f^our gouverner un Royaume. Il a 
'efprît petit , TîntelUgence fort bor- 
née , il eft peu propre pour les Scîen^ 
ces : cependant ^ à peine eft- il Prêtre y 
qu*on le charge d'un Evêché. Il au- 
roit befoîn d'un Précepteur , qu'il Ce 
trouve chargé de la conduite des au- 
tres. De-là viennent tous les défor- 
drès de l'EsUfe,,, '^c c eft. l'Ambition 
qui en éft^ tè principe.- Combien 
N ( voyons 
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voyons - nous d'Evêques qui ne font 
pas feulement capables d'être Vicaires 
de Village ? Us fè font ingérez par 
, Ambition , dans le Mlniftére , 6c 
n'ayant pas )a grâce de la vocation \ 
îugez ce qu'ils peuvent être. Les Prê^ 
très qu'ils ordonnent ne valent p^ 
fouvent mieux qu'eux : beaucoup 
d'hypocdfie qui cache fous un maf- 
que dé piété , un cœur vraiment cor;- 
rompu leur paroît fùjKfant , . ils ne 
font pas capables de pénétrer plus 
'avant. 

Il eft aîfé de voir , dft Claîrenville , 
que l'Ambition prîfé dans le fens que 
vous le dites , forme une chaîne de 
tealheûrs d'une , longue étendue. 
Mais fi' c'eft un crime de s'ingérer , 
par Ambition , dans TEtat Eccléfiaf^ 
tique \ que penfcz-vous de ceux qui , 
ar Ambition , achètent les Emplois 
es plus relevés de là Hiérarchie, aux 
dépens de la Vérité ? 

C'eft , dit le jChevaliér , ce qui me 
faît croire, puis que Dieu le per- 
met, que nos inîquitez font à leur 
comble. L'Evêque de. . • . auroît 
pu fe contenter du revenu de.fon Ev,c^ 
ché , maïs ort lui fait voir des Dignîr 
icz encore' plus brillafttçs , il abandon-^ 
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ne tout pour les obtenir. Vérité, Atnî^V 
honneur , rien né lui coûte. Il faut 
fiîre une Ordonnance contre la Théo- 
logie du Père Juenin de l'Otatoire \ 
fon Ambition ne lui petmet^ pas de bà*-* 
lancer un. moment , &'. il eft obligé 
d*èn acheter tous lés exemplaires , 
parce que fon Libraire n eft peut debi-' 
ter un, Il ' abandonne^* fonhonneur . 
puis qu'il avoir fait enfeîgner cettd 
Théologîç. dans fon. Séminaire. Il tra- 
hît /es Amis ,; il eft leur propre déla- 
teur ,' il' lesr^ accufe d'héréfie. Il fait 
'l)ien que fa trahifôn ne fera pas fanS 
fruit ; on a vû'en êflfet fon habit chan- 
ger de couleur , mais voit-on fon front 
rougir de fa perfidie ? Voila , réxççs oiï 
l'Ambition porte aujourd'hui lès hom- 
mes 5 voilà ce qui fait que TEglîfe e(ï 
fi mal gouvernée y voila ce" qui fait 
que tout eft perdu. 

Je croîs que Dieu les a prefque touj 
frapez d'Anathême ' , leur aveugle- 
ment eft parfait , parce qu'ils n'ont que 
rAmbîcîon pour guide. Voyez ce Car- 
dinal homme dé Cour , mais élevé 
dans le premier & lé plus favant *Sé- 
jr» inaire dé Paris/ La Doftrirîe dont 
on lavoît inftruit étôit faîne j rien ii'eflf 
plus certaîii quelles vériiez qu'il àfou- 
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tenues publiquement en Sorbonne ; 
fes Thcfcs exiftent encore ^ îfc crient 
vengeance contre lûî. Cependant , s*îl 
ne le rétraâe , pa^ l'acceptation d'une 
Bulle, on lui tait entendre qu'il ne 
fera plus Amt de Céfar > il ne balance 
pas, il aime mieux condamner Jefus^ 
Chrift » & défivrer Barrabas dans la 
Société des Jéfuîres, Fut -il jamais 
tfn aveuglement plus affireux ? Fut- il une 
ambition plus violente? Tels font la 
plupart de nos Evcques, tel cft le 
malheur de notre tems ! 

N'eftil donc plus, dît Cfaîrenville ^ 
d*Eccléfîaftiques fans Ambition ? Oui , 
Monfieur , dit le Chevalier , mais où 
font-ils ^ Il crt > rfit Claîrenville , des 
Religieux qui iemblent renoncer à 
toute Dignité , ne s'en trouveroît - il 

f>oint parmi- eux ? Que me dites - vous- 
à, répartit le Chevalier , ignorez-vous 
encore que fous le froc cradeux d'un 
Capucin , d'un Carme , d^un Récol- 
let , d'un Pîcpuce y il y a fouvent plus 
d'Ambition que fous la pourpre d'un 
Roi, Vous dites qu'ils renoncent aux 
Dignîtez , il n'eft perfonne au monde 
qui éfi foît plus avide. Ce n'eft pas 
ïeur caiïtume de rien négliger pour y 
ÇafYcnir 5 Intrigues , Trahifons , Ca- 
lomnies ^ 
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lomnies^ Médifances » Simonies mê« 
me, tout cft mis en ufage, & le tout 
pour être Clief d'une compagnie de 
fainéans qui fcandalifènt l*Egli?e , par 
l^ur ignorance Se la corruption iô 
leurs mœurs; ne voilà- 1- H pas à vo- 
tre avis un bel objet d'Ambition } Mai» 
ils veulent dominer, & pour y parve-* 
nir , ils fe détruifent mutuellement 
par leurs langues^ envenimées , 8c le 
plus habile oentreux , eft celui qui 
cft aflez malhonnête* homme pouc 
pouvoir établir fa mendiante for- 
tune fur les débris de celle de fcm 
frère. Non , Monfieisr , ri ne faut 
point aller chez les Moines, fi vous^ 
voulez trouver des Prêtres fans Am- 
bition: vous les trouverez bien mieux 
parmi ceux que les Moines perfécu- 
tent , conjointement avec les Jéfui- 
tes. 

Mais , il me paroîr j MbnHeur , dit 
Claîrenvîlle , que vous vous étendez 
davantage fur le fujet des Eccléfiaftî- 
ques , que fur les Laïques ; vous ne 
faites pas apurement cette acception 
de perlonnes fans raifon. Il eft vrai , 
dit le Chevalier , & la raifon en eft 
toute naturelle* Ceft que les Laïques 
regardait les Eccléfiaft^cju^, comme 

dea 
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de5^;modclfô qu'ils. doivent imiter , (A 
que ta chût;e dôs^ fidèles ne y ienc. or- 
dinairement que* dil mauvais- exemple 
de cçux qui doivent leur fervir de gui^ 
des. f Que voulez- VOUS que pehfe cet^ 
te jeune Demoifelle , lorfqtfclle voit 
ctt E^rêque plus paré Iju'elle , ^cet Evè- 
que qui avertit ide loin de fon arrivée i 
par Tambitieux' fiflement du Taffèras 
<lont il eft vêtu'?> Que peut dire ua 
homînè -à qui Ton prêche la pauvreté, 
iqtfqu'il voit ce gros;' Abbé^ dans la 
magnificence f Quie dira ice Marchand 
à' qui il ne convient pas par Ion Etat .; 
:de faire unç figure brillantes lors quoa 
lui repréfentera qu'il eft dcr bornes 
^attachées à jehaqiie^condttion , & qu'il 
jdo.ity avoir de la fubofrdination par*- 
tout, Si je/fâh de lar iépcnfe ; dira^ 
t-il , je ne fais tort à pérfonne \ mars 
voyez ce Prélat fi fomptueux dans fes 
irepas, fi magnifique dans fes Equipa- 
ges, il fait tort aux pauvres qui font 
ia viftime ià forf Ambition. .S'il agît 
wainfî , pourquoi ne me fera-t- il pis 
petmis de faire de mcme, quand je ne 
JFàis tort à perfonne } Que répondriez- 
fV5)uç à cet .< argument V Monfîeur ? Je 
#il^.bâllinc4rQis pas ;xin moment , dk 
^âitçavijle' 9 JcT ^caldamneifois tes £ vêt 

ques 
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vêques & lies Abbez^ôc je feroîs vois 
èk ces I^aïques ,: qu'ils ont tort de les 
imiren Vo^^- pourriez bipn'y dit4e Chc- 
y<|lier -, encourir- le fort, d'une per- 
ibnne de ma çonnoKIâuce , qi|i pour 
avoir dit Semblables vérités , n'en a 
pasi été plus à fon aife. Voici fou 
Hiftoire. j 

La Perfqnae, dont j'ai Tboaneqr 4t 
vous parler ^ , écoit de- Bretagne.- Son 
cfprit étoit a(iez vafte , mais vif & 
entreprenant» Il avoit fait fon Cours 
de lercres humaines à Paris, chez les 
Jéfujces, qui ne négligèrent rien pour 
lui perfuadec d'encrer dans leur Se» 
ciété. Ils voyaient bien que du çar- 
raârcre- qu'il étoit , ils eo aurôîent fait 
un fujet digne d'être Gonfefleur de 
Louis XV. mais Dieu qui vouloit en 
faire un honnête homme » Tçiopêcha 
de fuccomberàla tentation. 

Il m'a. raconté plafîeurs foi^ > Inî^ 
même, fon Hiftoire, le plus agréai 
blement du monde, tmagincz" vous, 
me difoit-îl un jour , que la Société 
qui m'avoit deftiné pour elle ,^ ufa 
!de. toutes fortes de dratagêmcs pour 
m'engager. J'en rougis encore, car 
enfin ^ Monfieur , me difoit-il , al- je 
doiic. la: mine d'un Jéfuite^-xegardezr 

moi- 
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moi bien , s'il vous plaît 9 fi je croyois 
en avoir la moindre reflcmblance , j'î- 
rois me cacher peur le refte de meis 
jours. Enfin voyant , ajouta - 1 - il , 
que ni leurs di (cours, ni leurs pro^ 
meflfes , n'aboutifToient pas à grande 
chofe, ils crurent que je ferois plus 
fenfible aux apas que la Religion 
]poùrroit me preftnter pour me fédui- 
re. Le mot de Religion , *t - il , & 
celd de féduire , font incompatibles ^ 
j'en conviens ^ mais je parle de la Re- 
ligion des Jéiuitcs , qui a un raport 
immédiat avec la féduâion^ Ce fut 
^nc par la Religion qulls m attaqué* 
rem. 

Or , devîneiK , me dît - il , comment 
ils s'y prirent. J'avois alors feîze ans , 
Se j'avois un parent qui étoît fort fâ- 
ché de me voir chez eux , ^ qui avoir 
grand foin de minftruîre toutes les 
TOis que j allois le voir. Ils me dirent 
d*un ton dévot , à furprendre tous ceux 
qui ne les connoîflent pas : Mon En- 
fent, il faut penfer à /e fauver, nous 
n'avons rien de plus cher que notre 
falur 5 Ceft l'unique nice faire. Je vou» 
avoue que \t fus furpris de leur enten- 
dre citer ces deux mots de l'Evangile , 
parce que mon Oncle m*avoît affurè 

qu ife 
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qu'ils lie le Ufoienc pas. Je ne pus m em- 
pêcher de leur faire voir mon étonne- 
ipent j comment me citez- vous l'Ecri- 
tue- fai.nte^ leur dts^je, on m'a fott a£* 
iuréque vous ne la lifiez jamais ? 

Eh quoi ! mon Enfant , me dit le 
Père Jéiuite , vous favez donc que ce 
que nous Venons de vous dire, eft du 
Noaveau. Teftament ? Oui, fans dou- 
te , mofi Père , je le fai ; ce font les 
Paroles que Jefus - Chrift dit à\ Mar* 
the , qui fe plaignoit de ce que Marie 
ne l'aidoit point dans les affaires du 
ménage. An î mon cher Enfant, me 
dit -il alors, vous êtes perdu-, il n'y Or 
plus de falut pour vous , fi vous n en^ ~ 
trez dans la Société. Voudriez - vouf 
donc recevoir un jeune homme qui lie 
l'Ecriture^ iaîn te , vous qui ne la lifez 
jamais } Quelle affreilfe calomnie i 
Kous avons bien des ennemis » me 
dit -il, Se c*eft une preuve, que nous 
iommes véritablement de la Com- 
pagnie de Jefus. Dé(âbufez - vdus » 
mon Enfant , nous lifbns les Ecritu* 
res, mais nous ne les lifons qu'après 
certain âge ; c*efl: - à - dire. , qu après 
que nous^ fommes aflez înftruits des 
Oracles de nos Pères , pour ne plu$ 
craindre de nous éoLtt&c^ 



y Google 



^& fràinènades 

Eh / quoi , lui dis - je , mon Perc , s'i^ 
lï'y avok jamais eu dé' Jéfùites air 
monde, on ne- pôiâriroit done'f^as lire 
tes Ecritures, fâincwf On n^ péôt «'é- 
carter , m^ dit- il , en nous écoutant ^ 
niais on rifque totil ,^1oÀ ne fuit les 
avis de nos Pères. He vdus a- 1 - oiï 
jamais dit, mon cher Bnfent,qu€ nouy 
av6ns eu des Ré^nélalïons, dont il n'eft 
point per4«is de dôiiter, qui n^us af-i 
lurent y que depiîî^ la rîaiffance'de la 
Société , il nY a ' jamais eu un feat 
Jëfuite damôé. Voilà , lui dis- je , unf 
bean Privilège , & cela feul devroïc 
I5end4pe Jéfuifô tout l'Univers. Voua 
badinex , me dtt i- il y ceci eft bien' ié^ 
rieux ; & fi je vous feâfois voir ^ que 
BfOus fommes' par-tôur prédits & an-» 
iioncés dans l'Ecriture, que diriez- 
vous f Je dirois encore , mon Révérend 
Père t que tous -les hommes' dtfvroieni 
fe'faire'Jéfuite^; 

Vous avez', cependant, me'dit-il; 
ïÀGa de la peine a vo^us déterminer. Je 
vois bien que vous n'êtes pas encore 
ihftroit: Rien n'eft plus certain que 
ce que je vous dfs y mon Enfant ; n'a-^ 
vèz - TOUS jamais lu l'Apocalypfe ? 
Non , lui. dis -je , parce que je n'y 
efetens rien. Eh bien , p[i& dit ^ il , îl 

eft 
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cft bon. quç vous fâchiez qu'il n'y cft 
preiqûc parlé que àf^ nous.' ' 

Quoi, mon Père, lui dis- je, j'cti 
oui dire qtfil étoit fait mention dai>s 
ce Livre ae ' Sauterelles forties du puîts 
de rA.bîrtje, ; d'une Bêté a (ept tct^ 
qtfil -falioît âdoirer ; eft - ce donc de 
vous dont lé Saint. Efprît parle > Non, 
dît -il, mais quand il .s'agit des vingt- 
quatre Vieillardis , qui font toujours agx 
pieds de l'Agneau & qui Fadoreiit , il 
faut croire qu'ils repréfcntent les vingts 
quatre Théologiens de la ^ckiété. 
C'eft ce que fait voir notre Père Efco- 
'bar, dans la Préface de fa Théologie 
'^Ibrafe. Eh voilà bien aflez, lui disf 
je,\vous me ddnnet matière à ibeaui 
cônp' dé réflexions i & je vais y penf 
fer. Je me retirai & Je -fus chez mo^ 
Oncle, à qui je racontai toute cette 
converfation. Que le Dieu tout-paiflfant 
'& éternel , me .dît-il , achève en vous , 
par fa miféricorde , l'Oeuvre qu'il à 
commencée. ' ^ ' 

Étant auffi jeûne que j- étois , je ne 
comprenois pas trop ce qu'il vouloir 
.lire dire, & ce que javoîs cépondu^ a^ 
Jé(uite, étoit plutôt lefFet de la m6- 
•trioirè que du jugernent. Je le lijî 
'é vouai franchement/ & ce fui alors 

■ ■ ■•- .■>;--:■ -■,.« 
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qu'il me mit encre les mains les Let- 
tres Provinciales & quelques autres JLi. 
vres qui parloienc de la Société. Il fè 
contenta de me dire pour lors , quil 
étoit ailé de remarquer par notre con- 
vcrfation , l'orgueil & l'Ambition des 
Jéfuites, qui méprifeht tout le mon* 
de, & qui croycnt leur Société au. 
deilus de toutes les autres. 

Je qe fài quelle fut alors mon in* 
tention : étoit- ce préjugé , étoit - ce 
raifon , jç n'en fai rîen j mais je fai 
bien que je lus les Provinciales avec 
un vrai plaifir : plaifir d'autant plus 
-grand , qu'elles me flâroient dans l'idée 
que j'avois conçue des Jcfuites. Ce- 
pendant, je difois en moi.mêmeveft-U 
poflible que des Prêtres foicnt fufcep. 
cibles de tant d'Ambition ? Je regardois 
les citations , & je concluois que l'Aur 
teur citant jufte , il ne pouvoit que dire 
la Vérité. / 

Mais, lui dis- je alors, ce qui eftdan^ 
les Provinciales |ic regarde pas tou- 
jours TAmbîtion. Il eft vrai, me dit- 
il , mais cela. eft bon pour les gens 
qi^i ne lès entendent point ^ car il n'eft 
point un feul Article qui n'y ait ra^ 
port j.je ^en excepte ^pas même, le 
•cas de Filiutius. Comment cela , lui 

. dis- je î 
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dis -je? Geft quil eft évident , me ré-^ 
pondît -il, que toute la corruption de 
la Morale Chrétienne, qui paroît dans 
leurs Auteurs , n a été inventée con-: 
tre la Vérité, que pour fe rendre maîtres 
de toutes les con(ciences, par la cruel- 
le facilité d'abfoudre les plus grands 
crimes, & même d*en faire diiparoî- 
tre l*énormité. Croyez - vous donc 9 
ajouta - 1 - il , <jue fî la Morale des Jé^ 
fuites étoit moins corrompue , ils 
ieroient fi puiffans? Seroient-ils Man-^ 
darins à la Chine , Souverains au Pa^ 
raguai, ic Confefleurs des plus puiflans 
Monarques de l'Europe ? C eft - là ta 
fin qu'ils fe font propofée dès leur 
naîflance, & pour y parvenir ^ ils n'ont 
p^s en horreur de Soumettre la Loi 
Evangélique & la Morale de Jefus-? 
Chriftà leur Ambition. N*eft-cepasune 
Ambition extrême qui leur fait dire 9 
qu'on peut tuer un ennemi de la So* 
eiété , qu on peut iè défaire de tpus 
ceux qui ne leur font pas favorables ^ 
qu on peut aflaflinet les Rois \ Enfin , 
quel principe plus extravagant peac 
inventer l'Ambition la plus démefurée 9 
que celoi par lequel ils font l'homme 
maître abfolu de fon fort ? C'eft d^ 
leur Syftêiçe fur la Gr^e sbttf je Veiix 

parler 9 ; 
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toarlcr, par lequel -il eft évicîcnt qalli 
font des hommes , des Dieux ; & que 
de Dieu ils «n font un homme qui 
doit attendre que tel N. foit prêt à 
recevoir les împreflîons de ùl gracej 
car s'il la lui donnoit dân-j une autre 
cirçonftance^ elle deviendroît inutile. 
Voilà donc Dieu dépendant de Thom- 
me. Il eft donc vrai , Monfîeur ^ 
qufon ne remarque que trop facile* 
ment, que tout le Syffême de la Mo- 
rale Jéfuitique , n'a que i'Ah>bition 
pour mère. 

Jugez , Monfieur , fi , api*ès avoir 
lu de fi belles chofes , javois bien en- 
vie de me faire Jéfuite. Je les évî- 
t2tî depuis ce tems - la avec beaucoup de 
Idn,^màîs je n'eus pas la même pré- 
caution à me tflîre. Je parloîs de la 
Société, quand l'occafion fe préfen- 
toit , mais toujours en des termes qui 
ne lui étdîent pas favorables. Un 
. jour je m'avifai de dire , que je ne 
doutôis pas que ce qui étok prédît 
dans le II I. 'Chapîcre de la "^féconde à 
Timothée , pour la Aiit^ des tems , 
ne "regardât îmmédiatetnênt les Jéfuî- 
tes5 que Saint Paul les y peignoir fi 
bfenî aii riafùrèl ; -qu'on ne pouvoît 
p^nt ?ri^t^ pafs' perfàadè^, 4^ ^'^ 
- " 'i pôtrc 
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Îbxtt ne les ait eu ea y,ù3, U n eu fal- 
ut point davancaee, dès qu'ils eureiu 
apris cette converiatton « pour jurer ma 
.perte , car vous aigoQCCz pas que ces 
Sacrificateurs de Confacius aie pardon^ 
jient jama^is. > _ ^ 

Mon Onde ne îtxi poiiu fâché de 
voir que j'avois fi bien profité de fes 
ieçoos ; cependanc , connoiflant la 
-vindicativiî Société erjcore nueux que 
xnoi, il fqt vrâime&t allarmé du dan- 
^r qui me dcnetlacoît fans pouvok 
trouver d'autre méyen de m en ga- 
rentir , que de m'éloigner. Je fus à 
Marfeille , où je crois que la Providen- 
ce me conduilit , poui: me confirmer 
^ans la inauvaife idée que j avois des 
Jésuites. Ce fiit peu de tems après que 
j'y fus arrivé , que fe paffa i hîftoire 
^e ce Marchand , dpnt le Vaiffeau 
ccoîr ricTiepnent chargé, & qui tomba 
malade dans fon Aubergç. Vous fa- 
vez , Monfieur que les Jéfuires le 
firent venir chez eux, où on le laiffa 
ians fccours s o» a .nxême- douté , s'ils 
né Tavoieiit pa.s empoifonné. Ce qui 
.eft fort certain , c'eft que deux Jéfuites 
s*habillcrenc en Notaires , & lui firent 
f<iîre un Tcftammenr tel qu'ils voulure^nt ; 
1 homme meurt , &c les RR. PP. 
O $'em. 



,y Google 



414 ftêmenêAes 

s'emparèrent dte wut. Pourquoi, *s-fl? 
îe alors, Monficur Arnauldeft-ilmotc } 
Voilà un trait biciv digne de la Morale 
Pratique , & il ne r?«ïr<|Jt pasl^ilé torq- 
ber dans loublî. ' ' 

Vous .concevez bien , Monfieur, 
qu'étant àuffi vif que ^e Tëtofe^ il ne 
m'étoit pas facile ék me taire , & dès 
que je rçus que 5a Majefté avoit dc- 
i^ndu à Moftfieur le Procureur - Gé- 
néral d« Parlement^ é'Aix ;, de con- 
noître de cette afliire 5 ]t me dccha^ 
naî encore davantage çontte la Socié- 
té. Quoi, diibîs-je alors, tft-il pof- 
^îble que le plus gr^nj Roi du moiir 
de , foît la ;vt<S:îma d'm^e Société , 
dont rAmbitîpn eft la fource de toirs 
)es maijx ! Le Roi eft jgfte , & il pro- 
tège des Ambitfeux > des Avares , des 
JJufuriers , dès Voleurs , Jes Çalom- 
^iatejLirs. ...... Eh ! Monfîleur , lui 

dis- je , en L'interrompant ^ Vjotre zèle 
yous emporte. Point du tout , me* 
dit. il , je n'avance rien que je ne fois en 
^lat de prouver , & je ne comprend 
pas , Comment à Paris il ne s'eft 
prouvé pejÇonne , qui pût avertir S^ 
Majefté , qi^c les Jéfuîtes , fans ref- 
^eâ: pour elle , fe fcrvoient de fon 
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-autorité d'une manière, & pour de» 
chofes qui la deslionoroicnt. 
^ Quoi qu'il en foit , je parlai afTez 
haut pour me faire entendre; j'avoîs 
bien des perfonnes dans mon* parti , 
-niais de ces gens toujours timides, & 
qui ne fe font point (crupule de laîf- 
1er la Vérité dans rinjuftice.' Oa 
m^abandonna donc , pour le dire ea 
un mot , jfc ceux qui penfoient com- 
me moi , furent les premiers à m ac- 
cufer de zèle indi/cret , d'imprudence , 
de légèreté , de folie même. On m'eit 
avertir, je fus trouver un de ces Décla- 
mateurs, contre qui je déclamai à mon 
tour. Mais- le pauvre homme n'ctoit 
nullement en état de me répondre. J ai 
apris depuis , que contre fa propre con- 
fcience , il caltivoit beaucoup les Je- 
fuiies , & qu'il efpéroît au moins une 
Abbaye , à caufe du refpeft profond 
qu'il rendoit à des gens qu'il regar- 
doit comme les deftrudeurs de la Reli- 
gion. 

La Bulle Vnigenhus parut peu de 
tems après , &c je vis tous ces cher- 
cheurs de Bénéfices , la baifer avec 
beaucoup de refped , la recevoir, blâ- 
mer ceux qui ne faifoient pas comme 
^ur; & en particulier , dire que cette 

O 2 CjI- 
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ÇuUe rciivctfoit la Religion de .fond 
en comble. Qielle conduite , difois- 
jc eu moi-même , quelle prévarica* 
fion , quelle décçftabie Pc licigue ! En^ 
fin çeft Ip tcms , ilifoic-pn , pu ne peut 
point aller poi>çre un çorrent iinpcr 
.lueax , & Jl vjiut ipîjsux i^e s y point 
j)pofer , que de j^çxpofer à pécir. 
J-'Ambitîon tirouvoit toujours affez 
ides moyens pour abandonner la Vér\# 
ié, mais on ne tix>uvoic pas de râl- 
ions aflçz forces ^ ppur pçftçr ^ la 
/déCpndre. 

J'apris dans ^res circoçftaoces , paj: 
june lettre de Pads , qu'un 4e meç 
^mîs me jconimuniqua , que toucç 
jcette jllu^re Villp jçtoit révoltée co^- 
^re U B^Hf . Il lie n;i'erî fallut pas d^- 
ivantage , pour m'autorî/er'dans le pro- 
jet que j'^vois déjà conçâ. J'écrivis cç 
yBîllet , que je répandi? dans la yillc 
pendaiiyc If i^^uir, 

A tous ceux qui trahiront Diça 
Kome promet pleine Indulgence , 
Clément en ctt k Vice- Dieu, 
pcujç-il errer , quelle aparencc ? 
Les Tricornes , de leur côté, 
/^lurent pouf la récompenfc , 
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Quelque Bénéfice en vacance, 
A qui trahie la Vérité. 

\ Vous Vous irhâgînez bien quel fri- 
'cas firent tes vers , le lendemain ma"^- 
tin. Tout le monde voulut les voir , 
on eh tira" pi us de mille copies , & je 
crois qu'ils aurofent été plus loin » 
fi la tinîidi té iLi\\àit fait prendre le par- 
ti de les taire. Cependant , le çouç 
étoit toujours pofcé > & il ne s'agîffolc 
jdus que d cri connoîti'e TAuteur • 
pour l'en' piinir. Je n'avoîs garde de 
m'en vanter, maié, comme ci-devant , 
favois parlé un peu fortement, un de 
rhes Amis ymc m*avertîr qtfoh me.foup- 
Çonnoît d^avôrr fait ces vers, & qu'il 
ne f^ifbit pas icî' bbn pôùrriioi. 

Je vous avoue, qu'un apaitement 
dans le I^ort SàînÉ Jean ,' ne m*auroit 
point fait plaîfir; & pour Téviter, je 
réfolus de quitter Marfcîlle. Où al- 
ler? c*étôit moii embîaras. Toute là 
France ctôlt alors partagée ., on nç 
|îarloît que d'eitiprifonneœnris & de 
Ccttrès de Cachet ; \ti Evoques que 
lès Jéfuites avoîent pfacez , faifoîent 
dans tes Provinces le devoir d'Inquî-J- 
ûxtxiis. Enfin troubles par- tout , et 
O 5 point 
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peint d*azfle alTuré pour les défenlears^ 

de la Vérité. ^ / 

]e pris le parti d aller à Paris , pour 
in'inftruire de tout ce qui fe pafloit v^ 
Ce je ne crus point pouvoir mieux fai- 
re, que de m'adrefler à Saint Magloire > 
où je fis facilement des connoîDances^ 
par le moyen d*un de mes Amis. Ja^ 
mais je navois vu une Foi fi vive y 
dans le fiécle où nous fommes , que 
dans les Particuliers qui compofent 
cette ifluftre Maifon. ILa connoifr 
fance de la Religion y eft parfaite., U 
Piété y eft tendre , la Charité y eft ar- 
dente jufqua tout facrifier j en un* 
mot, je n'y vis que dés gens prêts à 
mourir pour la Vétité , & dont la 
pldpart avoient déjà beaucoup £buffert 
pour elle. 

Je vous avoue que ce léjour auroît 
bien été de mon goût; mais on jugea 
à propos de memplôy/sr à quelque 
chofe. Je crus qja'îl feroit honteux 
à moi de reculer , j'acceptai ce qu'on 
iouhaitoit de moi ; & aflfermi plus que 
jamais dans la Vérité , par la Foi & 
par les difcours de ces Meflîeurç > j'é» 
tois prêt à tout entreprendre , & rien 
ne me faifoit peur. Je partis donc 
poifr une certaine Vïllc. , avec des. 

Let^ 
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Iienres de rceommandatton. J'y fus 
reçu à merveille , -maïs dès que j eus fait 
ma commiiEon , je fus lalué d'une"^ 
LettiFc de Cachet , que TEvêque du lieu' 
obtînt pour moî. Il faluc obéir, mM' 
Pendroit de mon Exii me fut plus fa:^ 
vorabiè'que je ne penfoîs^. - 

L*Affembléc du Clergé éroit alors fi* 
lité; & thaque Evêque fe faifoitunde-' 
vôtr *d6 feîre recevoir la BuHe dans forf' 
Diocèfe , mais chacun à fa mode t Cit 
v\)u^ h'îgnorez'pas , que malgré rAf- 
femblée , chaque Evêque fit fon Man^L^ 
ctemeht ^ comble îl le jugea à propos. 
L'Evêque dans le Dîoccf« duquel j'c-' 
ibîs 5 crut ne devoir pas etemptet ley 
Iteligièuftj de'trerte ucceDtatîtJii, H.ietn^ 
éttvoyst • éoà€' jfoÀ ; N^àhâànie^t' V'MàîidèM 
m^t ûfftt liîCiV cénèù . y tt?aîS^ digrre éd^ 
M } c*eft uit' Eviêqué' S^Ipiâten^, 'c'eft 
tout dire. l ' ' ' 

Il y avoîé ^"ûètte Vîtfe" une^Comi; 
munauté , dont les. Filles n'étoîcnc pas 
des plus fàvaàte^*^, hiâls ' dles'^ àvdîfent 
affpz de bon fens , pour ne vouloir 
pètnc âtceptèt tiire çhbfe ,' fanscdiÛTOiC 
fance de CauFe. On m'y î^ttodciifit, je 
tes fourfhs , elles n'acceptèrent pas , & 
pour tétompenfe, je fus conduit à Vin- 
dsrines.* ... . j . ^ -i 

Q\^ Btt 
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En artivaûc au pié de la Tour, épi 
me fouilla par-couc » & on ne trouva 
fur moi qu'un Nouveau Teftamment^ 
Grec , qu*on me prit impitoyctble- 
ment , fous prétexte , qu'il n'ctoît poinc 
conforme à la Vulffajte, Je pris' pa- 
tience le mieux qu'il me fut poffible :- 
un jour , deux jours , iiois jours fe 
paiïent aiïez tranquillement , mais le^ 
quatrième > je vis arriver dans mo4 
cachot deux, J^fuîtes , qui me paroif> 
foicnt d'auffi mauvaïfc ^augure que 
deux corbeaux cher: les Romains |, & 
comme jet ois occupé à écrire quel- 
qu'endroit des Pfeaumes fur la- murait' 
le!/ je ne daignai feulement pas les re- 
garder^ <^e »^îtes-vous !donc-là , me dit; 
ïui dps/<lcu3^c^ Je mç plains à Dieu > lut 
dîs-je.,;:dç çç qu'il paroi t toujours af- 
ifiupi V & 9u'il ne donne plus aucune 
ligne 'de fa route-puîflance. Lifer , mes. 
Fer es; ils lurent ces paroles. 

Ex^rge , ijuarç, pbdûnmii ,^ Domine. 

Que voulez - vous dire par-là , me di* 
rent ils ? Je veux dire, mes Révérends: 
Pères, que tous les geni de bien at- 
tendent avec inipatien<;e le moment 
Jbéureux . où' Dieu fé réveillera » iç 

' quli: 
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tfù'îl vous ^ écrafera par le fouffle io 
Ùl bouche. Comment 3 Mondeur , di* 
rènt.ils, pour qui nous prenez vous i 
Pbur \ti précurfeurs de 1 4nte Chrîft ^ 
teur dis. je , & pour des gepSr capa^ 
^bles de faire de l'Epoufe de Jeiusi^ 
Chrîft», une adultère , s'il ne la fou* 
tenoit conformément aux promeffes 
^*il lôr a Caftes. Main dires - moi à 
vbtre tour,* que venez vous faite ici/ 
Vous convenir , tne dirent-ils , car vous 
êtes datnné fi vous ne changez de fem. 
rhnens. Vous en avez eu Révéla*- 
lion aparemmenc mes Révérends 
Pères^ , mïds je^fpîs bien aîfe de vous 
déclarer que je ' fuis Catholique , & 
que je c-éflerois de Pêtre , fi^je fuivofc 
vos avisu 

Pourquoi' parlée- vous ainfi , Mon- 
fieur , me direncib , en ie radouci f- 
fant ? Si rtous étions feuls de notre 
avis , à 11 bonne heute , mais prefqué 
tous leS' E^ques de France > penfeùc 
côtutDe 'tmiis \ & ce ionceux x{ui otic 
e^gé du Pàipe la-BuHe ; contre laqueU 
ie vous vous révoltées fi fort. Je me fen- 
ti) alors animé d'une fainte cplére» qui 
tsit pottaà ne le^ plus ménager. Qui 
font donc ces Evêques , & qui Iss^a 
placent ? C'eft votre Ouvrage , mes' Pc- 
O 5 vzt 
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xes > croïéz — vous donc qu'on ^ l*igno-?- 

te ? Et vous prétendez me les citée 
t<>Q3me des modèles que je dois fuivrel 
à Dieu neplaife, jeQ>€re faire le con- 
traire > par fa miféricorde ? Jcfui«e~ 
Noir , Jéluice Violet , Jéluitc Rpugç , 
oeft toujours Jéfuicci & lefeul nom 
me révolte.- 

Mais le Pape a parlé > me dirent ils. 

■ Que m'importe , mes Perçs , ce n'dl 
point un Dieu > & Clément XI. n'a 
voulu par (i Bulle ,. quautorifer le 
diabolique Ouvrage du Cardinal Sfon- 
drate > & fc venger du Cardinal de 
Noaillcs i parce que dans l'Aflen*- 
fclée tenue -à Paris , au fujet de la Bul- 
le Fineami Dom^i Sabaoth,^ It déclara 
qtj'il jugeoit avec tout le Clergé. Vous 
ne mai ferez poinr accroire , mes 
RR. PPi & je i^i fort bien que le 
Pape fit entendre qu il s'en vengeroit. 
Ceft donc rOrgueuil .& TAmbition qui' 
le guidant ^ ceft le mêine, Principe qui 
fait agir:tous lés Evcquçs^ ^us fon?:pla- 
cez de vosr m^ini , . . mes Pères , >Mgez 
ce que nous deton» pettferde vou^. 

Mais » MonCeur ,. /me: dirent, ils , . 
vous vous emportez y parlons douce- 
ment. Que voulez- vous me dire , 
mes Pères i Ne croyez-vous donc poitu. 

Mon. 
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Monfieur , tnt dirent îft , qîi^I lors 
^uô le Pape te les Evêqdes parlée , 
t%ft l*Eglife qui j^arie ? Vous mèqu^ 
«fôtts do^ de ttiéî ^ mes Ptcfes , àv»^ 
1% .t Qudi lors cjuua Evêque igiiorant, 
ifls d'irn Greffier de Village , qui n'a 
|ias utiXol d6 Patrimoine , Ce qui ama(^ 
ft de quoi marier richement fa Nièce 
4 un bien qui ne hif^apartient pas, 
candis' que tous les pauvres de foà 
Dioiecfe meurent de faîm , Vous vou*- 
ièz qUë }ô croye que TEglifc parle par 
la bouche de cet homme ? Vous vou^ 
lez rae perfiiader , que cet Evêque qui 
foûtierit- , aUx' dépends des pauvre§ , 
Hri équipage fuperbe , PÉglife s'énonce 
par lui ? Ah ! tties Pères , oô avez^ 
vous vu que l'f glîfe toujours humi. 
We \ &' aufli pauvre que fon Epoux , 
ait jamais été en Carofle ? Od avez- ' 
vous vu le fade , lorgueîl & TAmbi* 
tibn déniez i TiEglife pour apana- 
ge? Avouez -le , mes Pères, le vXm 
grattd nombre des Evêques , ne (ont 
Princes de PEglife , qiie par la Ro- 
be, comme vous n'êtes de la Com^ 
pagnîe de Jefus , que par le nomi 
Adieu, mes Pères , toute la grâce que je 
vous demande , c*eft àé me laiffcr cii 
rtpos. * . 

O ^ Le» 
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Les Jéfuiies me quittèrent alors^^ 
mais avec un air fi menaçant > que fe 
frémis en moi-même » non d'apte*- 
lienfion de ce qui pouvçit m'arriver » 
mais de crainte <ïe ne. pouvoir iupor* 
ter ce dont ieur regard' m*avoit me*' 
nacé. I efpérois en Dieu , mais je 
craignois que .mes iniquitéz- n'attirai^ 
fent fur moi fa çolére ^ plutôt que fa 
miféricorde. Je m'atrendois à tout > 
6c dans cette, attente je marmois de la 
Prière , comme :1e moyen le plus cf* 
ficace , pour attirer iur moi la gra. 
ce de Jçms-Chrift ; & je fus fort fur* 
tis qu'tun jour on vint me dire que * 
e Koi étoit iiport , îc que Monfieuc 
le Régç^it nous (donnoit à tous la \w 
berté. 

Je n'ai jamais rien vu dé fi magni^ 
fiqueque ce fpeâaole ;Jes uns loupiene 
Dieu de leur délivrance -y les autres pieu* 
roient , craignant^ que leur ititidcliré 
dans la per/ecurion ne leur avoit pas 
fait mériter de foufîrir çlus 4oiig-tems, 
Enfin , chacun parloir, félon les difi 
ferens dons qu'il avoit reçus de- DieU) 
& je m'imaginois alors., voir les tems^ 
Apoftoliques , où tous les ûints vt« 
voient de la- Foi. Voilà , Monsieur y 
lËt^il > quelle eft mon Hiftoire.^.^la 

perip- 
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{aKtfècation ne m'a pàsTfaic changer 'dd 
lemtmcns , & j'accens de Dieu , pour 
là /uite , ce qult lui plaira Ésiircàe 
moi. 

Que dites- vous dç' cette Hiftbfre ,» 
die le Chevalier à Clairenville \ avez- 
votts encore envie de dire aux Evêques 
que c6^ font des* Ambitieux ? Cela eft fé^ 
lieux > répondit.il , je penfe bien que 
je- le voudiroisfairey^mais Je nefa| p^ 
fi je le^ pourvois. Monfieuf ». du K 
Chevalier, iLcft ^m$ de s'y préparer^ 
& laflàire dont il s'agit ^,aujourd'|iui,^ 
eft plus de coni&juence qu'on ne pen« 
fe. Chacun^ y eft pour foi, mais il n*jt 
aura« jamais qi^ la Vérité qiû nous 
f^uvera. 

Ils fe retirèrent enfuue , le CHeva-, - 
lier fort content de rimpreflîbn que 
fon Hiftoire avpit faîte fiir ion Ami, &! 
Clairenville fort fatîsfait d'avoir aprii 
une chofc , au fait de laaùelle iî n'é-^ 
toit point-du teut. G eft-là l'état de la 
plupart des gens du monde , qiii tropl 
occupez des affaires temporelles , ne s'at- 
tachent point aux événômens prédits 
dans les Ecritdres. 

&n iU ts fepfi/mc fromcttudi. 

Htfîî 
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HUITIÈME 

PROMENADE. 

LE mftOTvâls tems emjiêchâ- nos 
'deux Cavaliers de s afletablèr lé 
tendd^ahî , en forte que chacun foc 
6Ù îr crut pouvoir prâffet plus agréa-' 
blement le tems. MoiîGeur de Claî. 
réiîville occupé de la convetfation 
quil* avoir isuc ta veille , avec le Che* ' 
valîér , s*avifa d'aller aux Carmes dé- 
cTîàiiffez^ pbdr y vqii? un Mdne -, donc 
ià réputation étdit grande dans*Bruxel-^ 
les. Il étoit grand Théologîeri , grand 
PîédîOLteur , grand Dltedeur*, enfin 
tout étolt grand chez lui , & on ne 
pàrloit' alors que^ de ce Moine dans la 
Ville. Monfiear de Glairénville ftit ' 
donc le voir , fous ptétexte de le con- 
fulter \ vôicl ce qui fé paffa entre eux 
deux; 

Mon' Révérend Pere , lui dît-il ^ j'ai 
oui parier"' de votre mérite. A ces • 
mots ^ le Moine s'enfla > comme U 

Gr«- 
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GrenôUHlcdela fiable ,.&Alonfieur de- 
Clakenville^ fe : fooTinc : de ce qae iott^ 
Ami ki avpit dk la ^veille > au fujet > 
des Moines» *Qa'y a-t4l ^ ■- dit le Ré^ 
Yérend Père-, pour votre fiïcvice .> - 
Motifîeiv: f Un'ipçctt^cas de cdofddn^ 
ce , lui difc-il , que }e voadrois tous * 
propofer.' Jjî fui»' Catholique Jlo* 
main , .mais peu inftr^iit^ & fi je Yéi 
fois un peu plus j|é feroîs, fatis dou^ ^ 
moins embàrrafTé. Je vois dans A'Es 
gH(e.' deâ:iC Partis' formez ^ mais deux 
Partis / aoffi contraires , que la Vérité 
& rEcreur, Le premier qui eft le plus 
fort-, vcttc que» je regarde la Bulle Um^ 
^jpml«^>.coniilne. Dognw de Foi -^ & il ^ 
mcdolni^pouc raifon , qu'elle eft éma* 
née d'tine> Atttorité infaillible. Le' 
fécond maffure que fi je la teçois , je 
dis Anathême à Jcfos-Chrift, & qu'il' 
fuffic de , favoir fon Catéchifine , pour 
coanoître qu elle' eft contraire à la 
Doébrine ■ de nos* Pères. Que faut.- - 
ît que ;je croie , qtid> parti ^ois - je ' 
preadref 

Il n'y a pas en cela , Mônfieiir , ré- 
pondit favamment le Carme , la moi0« 
dre difficulté. Si la Bdle eft énamét 
dune Autorité ii>faillible > il eft claie que 

vou$ 
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Vous àtrti vans y foumectre. Cda e^ 
fort bien mon- Pe»- j- dk Clsûren* 
Ttlié, mais .je ne cbimoi^ que ceu^ qui 
k /reçoivent, qu» tiennent -ce langage^ 
les; antres, an contraire , prétendent quer 
Cléinciit X L eft totnbé de la. Chai^ 
re de iVcrité , en^donnanc fa Bulle :^ 
edmme auteefiiis lef Prêtres de la Sy^ 
jxagague tombèrent à bss de la Chaire 
de.vMay(e* ,- lors 'qu'ils condamnérene 
JSèfus^Ghrift.- 

QuéUe t ç(mt!p3LtM^ ^ ^ Mohfieur , 
dit le Moine 1 Doucement , moti 
Père ,^dit ClaitenvîUe , elle n'eft pcutl 
èttt, pas fi impertinente que>vott9 voui 
tmaginei; Si JefiK-Chcift & fa Doc^ 
trin&Xonc Condamnez par^ la BôUe , 
quelle diffiréiice trauTeftz-vous» entrd 
fes Prêtres delà Sygnagc^uë & le^Pape? 
La Synagogue étoit dépofitaire de la 
Vérité, comme Teft aujourd'hui l'E'- 
glîfe ; maïs cette Vérité étoit ignorée 
chez le» Juifs du temr du' MewT, & 
nous toyoïts dan« .lîEvangilè ' qu"rl 
leur reproche d'avoir abandonné la 
Loi. de Moyïe, pour ne s'attacher qu'à 
des Traditions toutes nouvelles. Or 
eeuK qui ne: veulent point recevoir la 
Bulle ^ prétendent' qu'elle eft contrai- 
re 
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re à l'aacienae Tradition , contiraire à 
rEcricure, contraire aux décifidns dcsi 
Conciles, fources uniques de la Véri- 
té ;ceft là ,-difem-ils, où ie- trouve Fln- 
fallibilité. Suivant cette décision , mox^ 
Père , je troi^ve le Pape & fes adhérans 
tout-à^faic (en^blables aux Prêtres de 
kl Synagogue , & dignes du même re- 
proche que . Jefus-Chtift leur fit étant 
(ur la; Tcrrev. ,: 

You3 allets cherchée* bien des diiË^ 
4^ultcz )v MQi>fiear ,. oiV^ il n'y ert 2| 
point ') le^' Piape eft infaillible , celar 
décide de tout^ La décifion eft courte « 
dit Clairenville : mais elle ne me tire 
pas d'embarras.' Xes. Anticondlcutioaf 
Haires difei^t quiS la^.Bul^erae vavit ^rien^ 
& ils le prouvent 5 je youdrots^^ffî 
fiue tvous; nue prouvai&ez quelle eft 
bonne , indépendamment d& rinfailli« 
bilicé du Pape. 

Peut on douter de:la Vérité , quand 
le Saint -Efprit , parle , dit le Moine l 
Non , mon Pcre , dit Claircnville , 
ce (èroit- un^ bUrphême de le dire. Eh 
bien , Monfîeur , le Saint -Efprit a 
parlé par la bouche du Pape. Com- 
ment cela 5 Mon Père 9 lui dit-il ? Ne 
vous fouvient - il pas » dit le> Moine^, 
<)u1l eft écrit que i'Ëglife ne manquera 
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?SLSySc ceft par la bouche do Pape que 
Egltfe décide ; ainfi quand le Pape a^ 
parle , c'eft l'feglifè qui a parlé. 

Vous me (urprtfner étrangemeint , 
tnùn Père , je né fois pay accoâcumé à 
ce langage , 8c je conçois 5 qtfon crt 
peur tirer dé terril>ie9 cènféquences^ 
Quoi qu*ii en fdîc , île croyez point 
lever par- là mes difficul tez , voHsm*em- 
bàrrauez au contraire plus que jamais* 
Votw voulez* me perluadèf -que Tin- 
feilHfeîlîté do Pape eft un** DogÀe de 
Foi \ & on rions eitfefefte 'cour île con : 
traire en France. Il eft ddrie évident , 
liion Révérend Perè , que vous Se nous 
fbnrmcs encore cSvi^ez fur cet Artî* 
çle%* Je rte' rois iibiirf q6e: divifiô* ^t>^ 
tout. Si:..: . <" ? ' ■ 
^'Pourquoi , înteftrompit briffquémittfè 
lé Moîné , " pourquoi ne vous (ovt^ 
mettez- vous pas ? Et à qui, nioii' 
i¥re,;s;il vous plaît? ArÉdife qui sc- 
hohce par le^ Pâpé/ Ceft jnftement- 
là la difficulté*, itpritCraifeftVïriê, & fi 
on croyait ^ "Trance que le Pape & 
rEglîft' ne fùffent qiiVne même cho- 
fè, jatriaîs il nN^ au roît eu de troubles , • 
ifiais on n'en crok rfen. Tant pis , 
M le bSôri 'pèté , c'eft c6 qui fait quer- 

. Ut' 
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U Faivce eft héréciquci & j'en excep- 
te peu de Perfonnes. 

Mais eflcore , dit ClaireaviUç , qui 
font ceux qufe Ytms exceptez r la; Sor- 
boone , les Ciicez de Paris* lie quel- 
les gens me parler - vous- là , dit le 
Moine 9 ces kommes font, la foucce 
6c les foutiens de rhérétic4té. lU fe-» 
ronc tout ce qufil vous plaira , dît 
CUîr^ ville ; n^ais quand je vois d^ 
Prêches tefpe^bles, par \tr^ ^uditiott 
& leur pièce jfbÂcçnir jufqu'a ^ pcr-. 
leCjUtiofl «dos^ fennqrtO^s qui fouit en* 
core , fi vous le vonljeK j problémati- 
ques, je fuis t bien pl^$ porç^^ à croira 
qu'ils pttii.pris le parti de la Véfité^ 
(^ car H » y JL . ^ d'ftjtioi* proptjç à Qs^ 
faire enfermer dans -la Bjiftâle ) q^J^ 
^utref qiie Je vois dans^ Topuleuce ,< 
ehéris desRois, accablez de Bénéâçes^, 
enfin vivads dan» Tabondance àc daa» 
les platfiçs. j . ^ . 

Je vous Taverne ^ dit Je Catme , l© 
]frc)ugé dôj,t êtrç en ^veuf dj9S. pte- 
Qiiers ornais en fupofatit ^ codamevaos 
venez de faire , la queftioa encore pro- 
blématique , n'y a t-4l pas de lïmpru- 
dence à foûtenU ion. l^iimeut avec 
çant d'opiniâtreté f D ailleurs «e fa^it- 
ii pas fe (oumettre à fes ^p^eufs l' 

Je- 
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Je voûsdnteiidâ ,mon Père , c*efl:-àriii^' 
le, que (î Moniiear de Malines re^ 
jcccoic la Bûlle , vous en feriez autant , 
par obcîflcHKe y ^^^^ ^ ^^^ lumiè- 
res 5c votre cdnfeîencîî -étoieni coa- 
ttaires à ceux dé vôtres' Archevêque , 
^e feriez • vous â4ors'^ J^^'y ^^û- 
inettrois encore,^ dit - il ^ & le-moyeir 
de faire autrement \ Mon^ur de Ma-^ 
Hnes nous interdiroit , fi nou® nfe lui* 
érions fournis ,> & de quoi' vivribns- 
ii5u$ alors f Un Provincial noùs^ dé- 
pdferoic de* nés Charges ,<nou$ n'au- 
rions plus de crédit dans l'Ordre. En^ 
^oilà bien afle» , moti Révérend Pè- 
ïe , pqtir le co^ùp ma dlfficutiè eft le- 
y^e-, & je vôte^aircitfeiitk pardque^ 
je ' doïâ prendrez ' 
* MonfiêûT ê^ Gla?lreïlvîtle fè reîîr* 
diez lui- fort fatisf^ît davoir apri^ 
par lui-iilême ^<5î que le Chevâlîet luh 
avoir dît la veille j c cfl>à-dirc, Jcs mo*" 
dfscfîïitérêt & d'AiftWtion qui font 
agir lè^ E^cléfiaftil^uès c^tdes^^ » ad 
dépens de la^ Vérité. Il éfeoit dans 
une impatîenfce exttême de révoir foa' 
Ami 5 pocfr lai faire pslct de fa conver- 
sion atcd le Catmô. Pour cet ef- 
fet , il ie fendît au Parc lé lèndemàîn 
de^ bonne heucê, où après avoit rdci-' 
■ 1 • té- 
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de Mr de Clair enville. VIII. P«i. ^55 
té fon Dialogue' , îl dit^ comme en c4- 
iére au Chevalier : convenez , Mon- 
fieur , que de telles gens -font. bien haïf- 
iables. Il faut pourtant les aimer , dit 
ic Chevalier , la Haîoe ne^ut jamais 
permifç. Mais , Monfieur , repartit 
'Claircnvillé , comment voulez - vou$ 
aimer ce qui aeft ppint aimable? Il y 
a toujours dans les hommes , dont 
rerpric & 4e cœur font déréglez, quel- 
que chofe qu'on y peut ainier, & c eft 
pat cet endroit qu'H fout les vcJr.Hs 
'{ont hommes , faits de la main de I>îeo , 
fufcepttfcles de fes grâces , n^çïi eft- 
ce pas affez pour lés refpècber h La 
-Haine rfa ordinairement pour princu 
pe , que le jugement que nous portoi^s 
co/ître .ceux ^ue nou's haïdons i 6c C\ 
nous voulions nous rendre juftice, hoos 
conviendrions que ce jugement eft toiv- 
"jours faux. 

Une Perfonne attaque notre Amour 

J)ropre & le fcleffe fouvent fans le vou- 
oir , un niot , ua regacd , un gefte 
fait innocemnîjent , nèus feît penfer 
qu'elle nous mcprife , & elle devient 
l'objet de notre Haîne, parce que nous 
la regardons comme dédaigneule » mé« 
difante, pleine d'Orgueil; mais fi nous 
pjçnfîoijs qu'elle eft fort éloignée de 
. ces 
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xes (èntimens , il nj auxoir pUis de 
JHaiM , parce qu'il n'y auroic plus de 
.motifs* Cell donc le jugetnenc que 
4lPMspof:t)ous» qui eft ta Cjauj^ de no. 
irc Haine, ; 

Il y a bien de la diâerence> die Clai* 
jrenville, entre le cas que vous .propo- 
icz & lejnien : loin de voir de l'inno- 
-^ence dans mon Mmne , je n'y vois 
xien qqe de très -criminel. Ilefi vrai, 
dit. le Chevalier , cependant (î vous en 
.tconduez que vous devez le haïr, vo- 
4re jugement Terafaux , par^e que vous 
îDC deVez haïr que les vices qui font en 
Jui , & non fa perfonne. Cela roe 
^eoît bien métaphy/iquc > dit Clairen- 
.vilk 5 ^eft pour cela même ^ repartit 
le Ciievalier , que ce que, Je ois en eft 
pljB vrai. 

Il en eft M la Haine , comme des 
.autres PaOions , elle peut être vertu . 
jelle peut être vice , & rela dépend de 
Vobjet qyi la fait naître. . Elle eft tou- 
JQUiS vertu i fi elle n'a pour objet qi^ 
- i^ vices ; elle eft toujours crimineHe , 
fi elle s étend jufques fur les hommes. 
.Ceftcequele Prophète David nous 
fait entendre , lors qu'il dit , qu'il 
ha^ffoit Jcs Çnnemis de Jefus-Chrift 
©lais d'une Haine parfaite , perfe^o 

ifdiê 
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ftdio > c'eft- à-dire , cju il iie haïllbit çff. 
eux que lei^r malice , en gacdant co^ir 
JQurs , pour leur perfonhe » l^mpiii: 
Se le, xp(pcâ qup naps luoiis . dcyonf 
niutwelljemcot. Ce . £qt . apar^mmciif 
par ce moiif qu'il fit metcrp ^ tnoii 
celui, qvi avoit aWéSfitil a la tuèc j # 
ne haïdojc donc pas perfpnnjellpmeo^ 
xç Roi? 

fch bien , MonfîfiiM: , eft - ce ainfi 
gue vo^s haïflez lejs Moines .^ Oui ^ 
die Ciaireaviile^ & s'ils n'étoienc ni in- 
jcrreifez > ni AmJbiiieux , je n'au^^ 
rois aucune raîfon de les haïr , ni de 
les méprifer : mais ce qui me paroît 
les rendre encore . plus liaiiTables , c'eft 
de . les; yoîr< préférer la ^eface à la Vé- 
rité* Ils ew.fonr plu^^^ plaindre , dit 
le Chev,alier , & notre injuWce en eft 
plus grande , fi nous lc5 haidons. Ne 
iont-ils p^s aflez punis de n aimer pas 
Ja Vérité , & leur dérèglement ne de*. 
vroit il pas anii;er fur eux notre con> 
paflîon^ pWtôtque notre Haiine? Con- 
finerons bien la H^ne dans Con ptinr 
,cîpe & dans fes progrès, nous n'y vej> 
rons que de 1 injuftice & une baflefle 
jn digne des hommes , qui s*y laifTeitf 
emporter. 

Noi)5 aimons toui . ce qui eft eçi 

nous 9 
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nous , 8c rAmour propre noufr fait 
jCon(î3érer nos défauts même com- 
ixie des v^tus. Nous -ne ferons ja- 
mais nous rendre juftice , & nous ju- 
geons' toujours des * ^uj:^ par nous- 
mêmes. Aînfi^ii les fcnrimcnS d*ua 
liommc gue nous fréquentons , ne 
ibnt pas femblables aux nôtres > nous 
{t méprifons i & s'il s'opiniâtre à les 
foûtenir, s'H a plus de iFeu & «deviva- 
cité ^ue nous , s'fl parle mieux & plus" 
facilement, fi fon imagination éft plus 
brillante , en faut-il davantage pour le 
faire haïr .-cependant, fouvent Tun te 
Tautre fe trompent. 

Tecomprens bien i dît Claâtenville , 
que félon votre Syftcme , la Maine tire 
toujours fon origine de l'AmeiM: pro- 
pre , & que parconféquent , on nt 
doit point être fiirpris , iî un Officier 
à qui le Rofi donne quelque rccom- 
penfe , eft haï ds fon Ami qui prétend 
avoir au moins , ' autant de mérite 
que lui. Il en eft de même de tous 
tes Etats , reprît le Chevalier , Se je 
n'en excepte que ceux qui rendent les 
hommes égaux en Dignité. Par 
exemple , un Marchand Ufurier de 
jprofeffion , ne croît point l'être ; un 
autre 1 empêche ,- par {Principe de conf- 
'^ cier^- 
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-cîence , de faire a£luellemenc un tra- 
*i\c ufuraire ; le premier qui croie foa 
-Cooîimerce légitime , ne conçoit pour 
4e fécond qu'une Haine fouvent im- 
placable , parce que d*un côté il le 
-condamne , & que de l'autre il Tempê- 
"Che de faire un gain qu'il croit permis. 
' Maïs , fi un Confeiller du Parlement 
voit fon Confrère plus habile que lui ^ 
^arce qu'il s'aplique- davantage , ne 
.croyez pcînt qui le haifle , H eft égal 
à lui , & il fait que fa Science inté- 
rieure , n'empêchera pas que le com- 
« tnun des hommes , ne lui rende toùc 
ie refped qui M eft dâ. Il ne lui 
'Cn faut pas davantage pour flâter fo« 
' Amour propre , & le défaut de Scien- 
ce , vice qui n'cft connu que de peu 
/ de perfonnes , ne fait point d'impremmi 
W lui. 

Il n'en eft pas de même d'une jeii- 
-ne Den>oifelle , dit Clairenville , qui 
^ime un Cavalier, fi ce Cavalier aime 
^â Compagne , elle la regarde comme 
«ne perlonne qui lui enlève ^e qui lai 
eft dû ,& fon Amie devient auflî-tôt 
l'objet de ùT Haine. Il eft donc vrai » 
<{it le Chevalier, que la Haine tire 
-fon origine de l'Amour; & fi je veus 
.difois 9 que fouvent la Haine eft l'A- 

P mour 
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inour même , que diriez - vous l Jp 
fi'aurqis garde , dû Claii-ctiville , cte 
4)3 opofer à ce fentimenc , comme jp 
6s 1 aucce jovuc , en parlant de la Co- 
lère j j'ai apris à me défier de me^ 
préjugez, (pi à praîadre vos"-Argumeiis. 
fch bien , reprit le Chevalier , je yoii$ 
aiîure que. je ne dis rien que de vrai, 
fie vous ne dpvez point ignorer que l'A- 
jmour mépriie , dégénère jen Haine. 
te même principe- £ui>fiifte toujours , 
^ne pjerfpnne qui en aîme une autre, 
^ qui, croit pîéritpt le réciproque j M 
pianqupra pas fi elle Ce voit méprifée , 
^e s^abandonner à Ja Haine. Elle nç 
.^effe pas pour cçla dç laîmer ^ & ce 
.p'tit qu'un Amour qui change de (qvr 
,^e. Quel Paradoxe , dit ClairenviL- 
. Ip { Paradoxe tant qtfil vous plaira. > 
feprit le Chevalier , la chofe n'en cft 
pas moins certaine , Ôc nous voyons 
^ue. If s Auteurs, tant aiiciens que mo- 
^erpes , font^ û perfuadés que ces mou. 
, ypBens divers de L'Anicur font na- 
, f Or^els à l'homme corrompu , qu'ils (e 
font tervis de cette jconnoiffance très^ 
jbeure.^emenjc , toutes les fois que Toc- 
;4E:ai]pJ| ^*ea ç& préfjentéc, Jgpor^js- 
^oj^s , Monfieur ,' l'Amour Qietreme 
fiXi^ PMpp ^ypU: Ç^PÇ^ pouf Enée / 
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de Mr de [Uiremmei VIII. Pr. j j ^ 
Cependant voici comme Virgile ♦ 
la fait parler , lors que fou Amanc f<j 
prépare à la. quitter* 



Nec ^tibi Diva Parens , gencriy mo Dardanut 

Audor , 
Perfide : fcd daris gênait te cautibas hor* 

rens 

Càucalas , H/rcan^que admorunc «bcri. 
tigres 



^^<\^^ te. tcnco , ncqiie di(aa 

rcfcllo. 

Infcquerc Italiàm vernis , pccc régna pcc 

undas. 
Spero cquidcm mediis , fi qaid pia Nu* 

mina peffant, 
Stiplicia liiururum fcopulii , & nomine 

Dido, 
S«pe focatoram. Sequax acri$ ignibus ab- 

fcns : 
fit, cum frigida mors anima fcduxerîc artus ; 
Ommbas ombra bcisadefo. Dabis, improbe » 

pœnas, 

., * JBiaiioi Lib. If. rC, }*/. 
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C'eft aînfi que parle une Amante, qiiî 
ie croit ourcagéej.c'cft ainfî qu'elle ma- 
nifefie fon Amour: car, malgré toute 
la Haine qui patoît daiiç ce difcours, 
elle aime encore fon cher Enée , & f^i . 
^Haîne .èft'PAmouc ipênije. Elle voie 
de près le naqment fatal d'une fépara- 
^pn qui doit lui çQÛrer.çher : elle tou- 
che au malheureux inftant , qui àoic la 
priver de l'objet de foa Amour; & fon 
infortune , que rÀmour même lui fait 
icntîr vivement , lui fait tenir ce lan- 
gage qu^élle ne' parléroit pas , fi fon 
'Amour lui permettoit d'être moins fen- 
ïîble au dépattd'Ençç. Ecoutez ce qu*eHp 
dit dans la fuite , rien ne prouve mieux 
qu'elle raîroe\eucore, c*eft à Anne ùl 
Soeur à q«i elle s'adrcfle. f 

I , (bror , atqoe faoftei|& faplex affare fop^- 

bum: 
Kon egô axvfk Danaïs Trojanatn exfcindett^ 

gcntctn 
«Aolidé joravi , cla(R»iiye ad Pergjuina mifi t 
J^{cc Patris Anchite cincrcm manetyc rç^ 
/ jr«l^i 
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Car' tnc^ dida négac duras demictere ii^ 

âurcs? 
Qjïo tuîi } exct'einaar hoc miseras dec mânoi 

amantî : 
Êrfpcâfâc facilemî^ué fugâhi, Tcntôfqac fc- 

rentes' 

Cela s apelfe - 1 - il aimer, Mottfieur y' 
^concevez -vous que Ton puîffc fa-, 
cireipent paHer de TAinour a la Hai<' 
ne» & de la Haîne à l'Amour , fi c^$ 
deux paffions qui nous paroifleiit diflfë- 
rentes , né fonrréellement qu'une même 
chofé. 

U en eft de même des Haines qui ont 
pour principe une autre efpéce d'A-*- 
mour, & jamiis un homme n'en haïra 
\iï\ autre , s*jL- n'ai 07 e^ U ncft poinè 
de lieu où nous puiffîons ep voir def 
preuves plus vives & plus fréquentes 
qu'à la Cour. Je le fai , Mpnfîeur , 
du ClairenvîUe, Tamour & la Haine 
y font à leur comble , & on n'y haû 
beaucoup , que parce qu'on aime infi • 
niment lès faveurs 5 les bonnes grad- 
ées , qu'un Prince refiife fouvcnt à ceux 
^uî croient les mieux mériter, pour eii 
gratifier d'autres qui nous ont fuplancez 
par leurs flâcerîés. 
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l\ cft vraî ^ dit Iç Chevalier , maïs 
concevez - Vous bien rinjuftice de 
cete Haine f Oui. ^ Monfieur » dit 
Clairenville , car je faî .bien que les 
Rois qui ne peuvjent point accordée 
les nrêmes grâces à tout le monde , 
font maîtres de les faire à qui ils veu- 
lent, & que rinjuftice de cette Haine 
eft encore plus grande , fi celui qui a 
obtenu cet> grâces, ne les a pas mandiées , 
par des aftiorrs indignes lit lui. Ce que 
vous pe'nfez cft jufte, dit le Chevalier., 
mais il eft bon de remarquer que leîbn- 
dement de cette -Haine tie confîfte, que 
dans le jugement que porte celui qui 
haït de rautre 8c de lui-même, ce qui 
forme une double injuftice. Il ie croit 
plus <le mérite queTautre, & il (e croît 
méprifé ; mais qui lui a dit qu'il mé- 
ritoic mieux ? Nous fommes trop près 
de *nou$ pour en juger y 6c les antres 
hommes en font trop lom pour les con- 
noître bien. ' Mais l'Amour propre 
n'y prend |)as garde de fi près, il nous 
aveugle fans cefle , & nous en fommes 
toujours la dupe> quand il a part à nos 
jugemens. 

Aircun de ces principes ne fauroît 

fraper affez vivement un homme 

amoureux de lui • même , dit {Qairen- 

■ '' ville , 
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viVe ,*pour lur donner de la Haine / 
Phorreisr qu'il en doit avoir. Les hom- 
itoe* font aHjourd^liai trop ^roffiére- 
mem aVeuglc^ , ppar pouvoir taifon* 
Ê^et fdriement ; ihais par quelle bizarre-' 
rie , ne font-ïh point effrayez des fuî- 
tes fuheiftcs dé la Haine , puis qu'ils 
ri^agîflenc ordînaîranent quen con, 
l^uencé de la manière dont leurs' 
5fens font àflc6tet t Vous avei bieiv 
raîfôn -de votfs eh étonner , Monfieur,- 
car rieh' n eft plus capable de frape^ 
l%fptît .qu,e les progrès fenfiWes de la^ 
Haine "» mais ces vices fi groffiétement 
criminels , ont ceffé de Êîre împreC 
(îpn , parr rqfaj^e trop long & trop lou- 
▼cnt rfettéré Je ks voir. Qui eftlTiom. 
rtid )au|pjir3^1ntî , qoi ne fe crôîroît pad* 
déshonoré ,• s^îl- ftV^olt thrç Vettg^aiiw 
et d*tinfe trijtrne qûïl croît avoir re- 
cye ? Les uns /e vengent par la raé- 
difance , les autres par la calomnie i- 
celui- d par la mort ^de celui qu'il 
<frpit fon ennemi ; cehiî-là par la per- 
xk de fes bieùs , par un Procès inten- 
te; mal- à -propos, & qui fou vent eau- 
fé la ruine de totfte une famille. Voi- 
ïa de ces triftes ptogrès d'une Haine 
éonçue te confervée dans le cœur ; 
wut le monde les voit , peu conçoî- 
^ P 4 Ycnt^ 
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vent rhotreur qu'on en <îo}t avoir ^^ 

& beaucoup traîrer oient de lâche qui-, 

conque n'agjroic pas ainfi, ie croyant- 

ofienfé. Nous entrerons , Mqnfieur.,^ 

dans un plus grand détail ^ .Jk>rfque< 

parlant cjes vertus contraires à- ces^ 

vices , nous en découvrirons mieux^ 

la noirceur, Ceft ce que j'efpére de 

votre bonté , Monfieur , dit Claîren- 

ville -, je ne doute, point que- vous ne 

.vouliez bien continuer nos entretiens ,. 

& je vous, rrotefte que je nerefte à. 

Bruxelles , que dans le. deflcin- d'c»; 

profiter. Mais, à propo^s de la Haine ^t 

avez • vous oui parler de la Comtcfle 

de. . . • cette grande Joueufe , fi fa-^ 

meufe par les pertes que lui ont fait. 

fiiire quelques coups de cartes. Je n'ea, 

aï , dit le Chevalier, qu'une idée fort 

confufe , & vous me ferez plaifir de me, 

raconter fon Hiftoîre.. 

Elle eft née dune Mère qui avoît 
la fureur du Jeu , & qui. lui a laiffé. 
"pour Héritage la même paillon & au, 
même degré. Son Mari crut pouvoir- 
la diftrairé d'une paiHon qui tendoit 
à ruinçr (a famille , & s'il ne fe Vé- 
toit perfuadé , il ne Tauroic, pas cer*- 
tainemcnt époufée. Pendant plqficurs^ 
années 3 il lui donna une^ certaine 

ibmme 
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f omme d'argent pour le Jeu , fâchant 
bien que fi elle ne perdoic pas davan- 
tage ; fa Maifon ne s en trouveroit pas 
fort incommodée. Mais il fe tron^- 
poît fort , parce qu elle cmpruntoîc à 
toute main, & perdoit toujours. Un 
jour on vint lui demander le paye- 
ment d*un Billet de 10000 Livres , 
iîgné de fa Femme : jamais homme 
ne fut plus furpris. Cependant il la 
paya , mais il prit auUÎ tôt la réfolu. 
tîon d'^empêcher fon Epoufe de jouer , 
en lui retranchant la fomme (|u'il 
ayoit coutume de lui donner par jour. 
Elle ne manqua pas de lui en deman- 
der la raîfon , & il ne feignit point de 

la dire. . , » ^-' 

La Comteffe , qui n'aîriioîc' iéya. pas 
fort fon Mari , & qui ne fe trouvoic 
pas bien <fe fop Oeconomie ,- conçut 
pour lui une Haine que perfonne ne 
pût modérer. Tout ce qu on lui die fut 
jnutîle 5 elle avoit la paflîon du Jeu , 
foiiEpouxVyopofoit , & tout ce qu'elle 
put faire > fut de diflimuler le delFein 
qu'elle avoît conçu. 

Elle jouoit ordinairement avec un 
Gentilhomme qui n'étoit pas d'une 
Maifon fi illuftre que la fienne ^ mais 
plus pourvu des |biçns de la fortune. 

P; Ce 
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Ce Gèmflhomme vînt chez elle pour 
Jouer y le lendemain de la Scène qui s'é« 
toit paflée avec fon Mari. Il lui 
propofa une partie de Lanfquenet , Jeu 
pour lors à la mode. Comment lui 
dit - elle , MonCeur , voulez - vous 
que je joue ? Je n*ai pas un fol f. Se 
mon Mari rçfufe de me donner de 
quoi faiisfaire à la paflion que j ai pour 
le Jeu. Je ne conçois rien de plus 
trîfte pour une femme de ma condi- 
tion , & mon Epoux me met au délcf- 
poir. 

Le Gentilhomme qui avoft fcs 
vues, lui dit, fans balancer, que fon 
Mari avoir tort , qu'il ne lui conve- 
noît pas.de fbuffrir un traitement û 
*dur ; & que $*îi n'avoir point eu pour 
blJe ,'le refpeâ: qui lui eft dû , Il y 
'aurôit long— rems^ qu*U auroît eu que- 
relle avec fon Epoux., Quoi , Ma* 
dame ,. ajoiita-t-îl \ eft-îl permis de ve- 
' nîr jufdues chez-tfaoi , tn*ivfultet; , & 
• me reprocher la dépqn/e que fé fais au 
^ Jeu avec voiî^'r De quoîVinquî^e-t'U,. 
j'ai de^ quoi payer ; mais Je vois bJen^ 
^ qail né m^en a parlé que par raport à 
voUs-mênie^ &, c'çftcequi me pique en- 
core davantage. . . 
Que Voulcz-voUs, repartît fa Cotn- 
^ teflè. 
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tèfTe , Je fais mariée , je dépens d*ua' 
Epoux , '5c , . . ^ . Vous , Madame y 
reprit lé Ôeflrilhomme^ vous con- 
vîçttt-il d'être ^dépendante ? Votre nom 
fêifl 'doit Faire- trcrtiblet votre Mari; 
êc qué^âîroit.on de vous, fi on favoic 
^ue vous ,ctes cfclave , & que vous le 
fouffiez? 

•' La' Comteffè qu^ne demandoît pas 
mieux, que de fe voir foûtenue dans 
fe Haine quelle avoir conçue pour fou' 
Mati , écoutoic avec plaîfir ce 4"e lui 
difoit ce Gentilhomme 5 & le voyant 
animé contre lui, elle crut pouvoir fe' 
jfervir utilement des avis qu'il étoît ca- 
pable de lui dbnnet , pour fe venger 
de fon Epoux. Ceft pourquoi' elle' 
K\î demanda ce quelle de voit faire, &: 
ce qu*il feroit en. fa place s mais ce' 
GePitilhomme rie croyant pas qu'il fuc- 
encore temS'.dé lui déclarer fon def- 
feîn , k pria dô vouloir bien lui donnée-' 
quelques Jours pour y penfer. 

La Haine 'qu'il avdit' cûnrre le- 
Marî , provertbit moiiîs de ce qu'il 
ïm a voit dit au fujet du Jeu , que de' 
rAmour qu'il avoir pour la ComteflTe' 
^tfîl vôy dit entre les bras drfdn Ri- 
tâU Mais , pour agir dè'dônièerr avec': 
elle, & y- trouvet fcrii mtérêt ,'îï fàTt- 
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54* PromeMdes 

loic fe déclarer , ce qui lui^paroiûbit^ 
d'autanc plus difEdle » qu'il connoif-, 
ibic bien la fierté nacucelle de cerre* 
Dame. Dans cet embarras ,■ il crue 
ne pouvoir mieux faire, que d*cprou* 
ver , par labfence , la confiance & la^^ 
vivacité des fentimens que . la Com-t 
tedè lui avoit fait voir. Si elle perfé- 
vére , diloic-it , elle ne fouârijra pas ; 
patiemment que je fois û long - tems. 
éloigné d'elle ^ fi elle change^ d avis ^ 
îe ne me ferai pas e&pofé mal à pro^ 
pos. D'ailleurs ,. fi elle me rapelle> 
ià Haine dominante , & ce qu elle exi- 

fera de moi , me donneront quelque* 
roit de lui déclarer ce que je fens pour 
elle. 

Il fut donc qnelques^ jours fans fa 
voir ^ & ion abfence . fit fur la Com- 
teflc tout reflet quiL 'pouvoît fouhaî«^ 
ter. Elle étoic au defefpoij: de n'avoir 
plus de quoi jouer » & de ne pouvoic 
accepter les proportions , qu'on lui en 
feifoit journellement : & , comme là 
plupart ne venoicnt la voir que dan* 
ce deflein;^ il luj étoît aifé de prévoir» 
que fa Maifon (î. fréquentée , ne fe- 
loît (Jus bicn^tôt qu'un défert ïnfupor* 
table pour elle^ Agftée.par toutps ces 
çqnfid^racîons > U^ lifine ' pour fon 

Matî 
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it^MrdeCléUrenyîlle. VÏIïT Piî. j^jr? 
Kiari augtnentôk de jour en jour, fie 
lui faifoic fuportef avec peine, îabfence^ 
d'un homme qûi'lid paroiffoit cfairtanr 
plus propre à la* venger , quMl'avôît 
pour fon Epoux les mêmes féntîraen?^ 
q u'ellé-mcmer Célk • ki ' décermîrfa -à lof 
écrire ce Billet; ■ ' * • 

Je ne foi ', Monpewr , ffïïur^i vmf' 
fti abandonnez y aprh mavoir infpiré les 
fintimens ^ue t/&uf ffignûre^cpas^Je né 
fuis attribuer cette Mffence-^ qna uH 
changement e^ni ne^me feroît par favora^ 
ble tt ^«/ ne vms ferait ptim d'hànneuK 
Je fouhaiie (jUe ma conjeffure ne foîif 
foint Wayi y maiif fachez'(]ue vous nt' 
pouvez me défabufer quen venant me ' 
voir des aUjourd'hur. - 

Cette Lénre (Tt unpliîffir extrême' 
à notre Gentilhomme , qui ne man- 
qua pas de fe trouver chez la Comtef- 
ïe , comme elle lé fouhaitoît. Il li^ 
trouva feule affé;^ trifte , Se plus nè- 

fligée qu'elle n'a voit côûtiïm* d^êcrC. 
ïans quel éCat vous trouvai - je , Ma- 
dame , lui dit-if ; vous eft-îl donc ar- 
rivé quelque malheur nouveau ? Je me 
croyois abîndonpée , dit - elle , &daTis 
la tiifldlè où cette pciïfécin'a jèttéiç; 
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\^ lie peôfoîs (ju'à 'venger fur nioî'mé- 
me > lés chagrins guè mon Bpoux me 
iqprje. I^a vie mç^e^v^ïent à charge ^ 
& ^ifVws ne nf^c recoure?, je yoas af- 
àipe .qi^e f^fçii-tôc . Je Jné-ierai^ Re- 

poifei-vous fur moi / VlaJame ,^ lui 
dît-il , je fuis prêt à tout entrepren- 
dre» mais que devons - nous faire ? 
Igfioxei- vtHis , Monfieur , reprit fa 
C^omteflTe^ (jue je rui$:la vîàime de ma 
famille & He fon avarice 5 & Gombîen il 
çft ^dut ,y\ pjqur mol fi ^éunç encore , de 
me voir entré lesr bras d un vieil Epoux ^ 
oui a la. cruauté de me priver du 
W^l agrément que je , puis ^vair avec 

Cétoit aîn/ï , Monffeor , dit Clai- 
rènville , que là Haine lui faiïbit re- 
gîudec ion Epou^ , .^iétoit effective- 
ment beaucoup plus âgé quelle , mais 
ijui avoit ei^ore tous les agrémens de 
la jepnelTê , beau, bién-fait; bonne mi- 
n^. , rien ne lui manquoît , quç le doiî 
de- plaide à fon Epoufe* 
!.. Nbtrq^' Ççnulhqmmè ,' qui étoît 
jt«ça plus jeune qi^è . lui ^ irç^ négligea 
fien pour profiter ^e ce que la Corn - 
tftile venoiCjde lut. HUq. ^JV^^us ayez 
ràîfon- cîe ' yoj^ plàfodre ;> lui dît - il ^ 
l^adame- , mais vous lîe devez pas 

YOUS^ 
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dà Mfdi ClmrenvtlU. -Vf II. Pr. ^ y r 
tous étôimcr > fi un homuïe de Tâge- 
de Mpnfieur votre Epoux , n'a pas 
pour vous toute la cornplaifànce a un 
jeune CavaHer de vingt - dhq 'aSHf. 
Ccft aiftfi , Madaiiie , que je" vous 
fouhaireroîi un Mari' ,.- qui fçut coii- 
noître votre mcrhe , & luf rendre par 
mîtle complaifances Se mille petits foins > ^ 
tout ce qui lui eft dû.~ ^ 

Hélas ,. dîria^ Comteflfe eft fôupîi 
rant, vos fouhaîts inutiles , ne fervent - 
qu'à augmenter mes mauic^ dans le dé*r- 
iefpoir oiVje fuis de les voir jamais ëte*- 
complîS. Eh quoi , Madame , reprit '^ 
lé Gentilhomme , ii eft - W donc pér» 
fonne qui^puiffe vous plaire , • it dou- 
tez-vous du potivofi: que vous avez^ fut 
les cœurs ? Il eft' inutile de me flâter , 
reprit- elle. Je ne: fuis point un Armidei 
& je n'ai pas lé doh de charmer. 
Rniffbiîs , Monfieur , fkiidbns un ^ 
drfcours, qui ne peut que me faire de* 
ià peine i faurois tous les apas du 
mondé^ qulls ne me ferviroîent de 
rien , Je furi mariée", c*éft tout dire. 
Il eft vrai , Madame 5 mais fi je vo*- 
vange , oiV fera votre Epoux ? Ace 
dîfcours U Comtèfle jétta fur le Gen- 
rilhomme^un regard-rimîdé Se eâibaô- 
raffc î ielïé baiffa'eriïuké la vôC'> & 
' ref- 
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refta aff^ long ^ ceais dans le fUenr 

Elle le rotopit , enfin^ • pour deman^ 
fh^ s'il nécok.pas poflîble dç la ven- 
gci> fans^dohnef la mort à (on Mari? 
Yous lain^es donc encore , Madame ^ 
repartit le- GentUbômme , nialgcé 
f^s les outrages qu'il vous fait \ 
CcEËinienc voudriez . vous que je l'ai- 
lAafle pr^fentemenc , puiCqûe je- nè^ 
r*» janwrts^ aime i Si favois été la 

- môLitrefle» de mon (ort , il ne m*auroit 
îpmms été rien \ mai^ il ;eft mon Epoux » 

. )8c je vous avoue* que le devoir combax 
encore-» .pour lui contre la Haine donc 
j> me ièns afnrmée contre lui - même. 
Quelle foibieffe , Madame , dit alors 
Je* Gcnrilhomnae ! voulez - vous donc 
idégén^jrpr du /ang qui vous a fait nàu 
u^ ? Que^ dira-ton de vous ?: On me 
plaindra, peut-être, dît-elle. Ou y Ma- 
dame , je lecrois , mais ces plaintes 
jiântiles > çesj comp biffions infruStueufes > 
Tous^ retireront •.• elles -des mains \ d'un 
Epoux^ qui doit vous être- o^eux par 
tant d'endroits 3 . 

Ah , dit-dle ^ Monfieur^que vous 
ni'embarraffez ? Si cela cft ainG, Ma- 

^me^ dit le; Gentilhomme , il faut que 
^ ^^ , retire>> ^ je vois bien que vous 

' . - chanr 
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de Mr de ClaîremUle^Vllt Pk. j f^: 
gCf d!a:^eDtî.ment ,.& jà me repens de 
vous avoir parlé comme j ai fait. Adieu»! 
Madame, ne' comptez plus me revoir,. 
vous me rapelleriez ^n vain , Se je 
vous éisi Adieu pour toujours* Arrê* 
tez , ï^onfieur , |ui dît r elle. , je n'ai 
point cKangé 'd'îs^vjs j maïs jar^ cr«^ 
que vous vouliez me faire entendre » 
que je devoîs être le prix de la ven- 
geance que vous vOulcr bien tirer des 
injure^ qge me fait mon Marf. M^4 
dame >, reprit lé GentiIhom(ne , je faî 
me: rendre. juftîcc, je nignore pas que 
je nafpoî/it dé quof plaire i mais 0r 
FAmour le, plus tendre & le plus p^f^ 
fionné pouvoir être auprèsr de vous do 
iguêlque < valeur j ferpéréroi^ de ccCTei; 
quelque jour , d'être 1 homme du mpnd^ 
le plus malheureux. \. , 

La Comtefle toujours Jiére , tiér 
coûta pas ce difcours , fort patienj* 
ment de la part d'un Gentiinomnic* 
qui croie fort, au -^ffous d'elle i çe.^ 
pendant l] falloir dîOîmulcr ^^ pour 
ne pas îrritej une perfonne dont elle 
avoir bcfoin , Se qu'elle iîêvoït ména^* 
ger comme dèpofitaire dfe fon fecret; 
Elle le fit en efl£t , en lui difant ^ 
qu*il ppuvoitltre certain j que le fer*» 
vice- qu'il ,vouiok bien lui'r^dri: > ne 
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fj4^ ' frbmetîéiie^ . 

raroiç pas f^iis Piècohfiôiffance.! Elfe luî 
préîènta • entcrite îâ' ■ Ai^in , "^<jà11 baîfa 
tfvec àûcartït de' rdpeft', qtifel'ôs bon- 
nes femcnes de Paris baîfent {t% os de 
SaJAt Ovidev * ,1 • . ' 

\' <iuellecc?m(fai^a(fôûV^?c fc^ Cfreva- 
fler , ' fen' riant > di\ alIet-Vôtis cher-i 
eher Saini;- Ovide ?jè fous avoue « dit 
Claîreiiviîle , que je' n* ai pas plus de 
Poî ^ dans les t)(remen^ de et préreridu 
SaJtit,, c^eda^s la^ôau delà Comtefle^^ 
éc^ebaifcr l'un ou iVtrçfe ^ rtiéparpit 
iinè.éhofe ridicule;; ^Qdoi;t^*a en foîci 
fe Gentilhotnnie fin fort coiitèrtc, & il 
crut que {à tfendteffft .avec laquelle, it 
luiavoK barfé lâl hîiain , prbduîroîr 

tbnr W ^MbiAs'Vju^duVjn^iri^^ en fa^ 
ikvtMX. '' ; ^'^"^"^ '^ / .f'^^'^ - 'I 
, II ne î\x\ donc. pï9sll^;queî&cm ^^ 
to^i , '^lïlè' -dé jJPeïidte.'fe hib^eris de 
fe défaire dû MaXï'ffâîns doAnec lieu 
à kucun foiïWfan. Le Duel ^ puni fi 
rîgoiireaftthratl.Bn:" Fï^ce,,* nétc 
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Vàihdti ^ îF^éctîft/ tb^ iégilet 
ttâlïrei;reu3c, te' Poîloîi* lut paroiffbîi 
bien plus ftlr i^'in^îs' fl "e/t toujours ac- 
cfôttipagné 'dfc 'fjrnip^ofties qui -13 défi- 
fincAt^i' ^ j(î oit'venoit À s'en ^efçe- 

voir. 
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de Mrde Claîrenville. TTIII. Pr. ^ff 
▼oîr ,' it n y. avoit .point de grâce Jkr 
efpérer pour fa chère Comtefle» En*, 
fin , il tut réfola de faire une partie 
de Chaflç , & d'y tuer le. Comte d*u» 
coup -defufil* \ 

Le GentUhorame • çn fit la propp^ 
Htion , le jjour même à ^ui eop^ogii ^ 
qui étoît trop honnête - homme , pojoc 
k foupfçpnner d'un attentat fî noir, 
y acquiefca , (ans peine , à fa prppo^ 
fition. Se il lui 4ît.mcme^^ , ,cyi*ll iba-: 
haitoit qne ^ M^a^ttie * fpn Epoufe fûg 
de larparde y a^u de lui fair^ dHIîœ^ 
la mét^cholie oi\ elle étoit tombée^ 
deptiis que le jeu lui avçi^ été intjdr^ 
dit; Je crois , Monfieur , dît le Gcn- 
rilhomon^ ^ qw ceçe grandq pisiflîwr 
eft préfernement jbien q^odérjéç ^ &: quA 
là Raifori:qu6 po(réde Ma^amV yotri^ 
Epqufe ^heverâ le refte. Je l'eip^fe ^ 
Monfieur , repartit le- Comte; m,ais 
pour réufllc plus fûremem > il; eft à 
propos de lui donfier dautircs plaifirs^ 
y« KommcF & raiibni^aWe ^ mérite^t-il 
qux)a alterne à /a vie? , . 

La pwrtîe^taat ^rretiée pour le len- 
demain matin » le Comte propofa à 
Madame dé vouloir bien en être» 
avec quelques autres de fes Aonie§> 
lellesr qu'eUj: voudi^k 1^ çhpifii:^ £lle 

^ ne. 
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^fé Prénteriadef , 

Ile man^jua pas de ïâîré voir à' Mbtf^ 
fîcar fôn Epoux , Beaucoup de' re^' 
donnoîflance , ce'qu*il crcPyoit fort' 
âncére , parce qu'H ignoroit la trahie 
fon qu*oh cramoft contre lûî. Bile con*' 
fchrit à tout*^ S(f laîfla à foh Epoux le 
choix de^ là Co^agnte qu'il voudroîc' 
lui donner. 

A peine le jour'pàroîïToif^il , qu'on* 
ehtendic retentir toiite la Maifon du^' 
biruît dès Chîfens animez par le' fon- 
des. Cors. Lef Kteffleurs qti*6ti avoir 
âîh de fa parère ; saffembîérene err 
peu de tems ; on paM , ' & TiftCottuné^ 
eômtfe qui paroîïToîif ïe phis eài de* 
ht Bande- lïe fa^oît p^* qi/on" le me*' 
iCdit au lupticé > ^ 8c aûe fon Bourreau' 
fl'^oît pt»; Mîf de lui. II: n^ àvoiiT 
pas ùnê lieuré 4*^'îl goûtoîc lé plaift 
^c^la Chaffe y qu'il fut jctté^ de foiv 
Cheval à terre V çj'^û <^up dé fùPfif 
qu'il reçut dans là pbitriné. Tout le' 
Monddrèfta ebnftef né ; oti vk penfa 
plus à Ift Çhaflè > mais 'ai^ moyen dd 
pouvoir prévenir fei Coftiteffe' , fur 
uh aèciâént qu'on^-crôyôît devoir lui 
éoâner k mort ; miais la bonne Dà« 
né n'a v^ pas envie de' moarii^eucorc^ 
frtôr- ^ 

A pjsiiïe^tfutP^ die apris 4a ni^rt Ad 
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df Mr de ÇlatnHvHle. VI H, Vr. j 5 7 
Son Mari , qu'elle js'abandonna aux 

Î leurs avec un air de franchife auflî 
ien imité quauroit pu &ire la Rai- 
fin ou la Démare ^ fur le Théâtre , dfi 
l^asis. €hacun s'cmprdrolt à la c^n- 
^pler de la douleur qu'elle ne refTen<^ 
-toit pas : on lui oca jufqu*à des ci- 
ieaux quelle avoit dain^ fa poche ^ 
parce qu'elle difoit ^ que ne pouvant 
Jurvivre à fon cher Epoux , il falloir 
qu'elle cherchât la mocc. Il -faut ^tx^ 
-femme pour .porter les chofe^ jufqua 
x:e point. 

JEnfin , pour abréger , 4e Comique 
Deuil fe pafla , & i'Hiftoire porte 
^quelle neut p^ tant de peine à k 
xonfoler » que la Matrone d'Epkeff. 
Maïs il fut queftion ^ apr^s iOel^ 9 d^ 
iavoir quoi parti prendre , p#r rapo^ 
à notre Gentilhoonn^. La Çoiiir 
tefle ne s'étoit pas engagée , mais le 
-GentiJhoœme ccoyc^t jav.off drçic de 
^beaucoup efpérer^ 

Un Jour qu'ils . étoîeat ieuls à fc 
-promener , le Gentilhomme s'adreC* 
-ik ainfi à la Comteflè. Poutrois • )^ » 
fans vous déplaire » Madame vous 
faire fouvenir de ce que l'Ampur m'a 
fait faire pour vo,us , & de la,. PCCRUr 
Hoiflance me yous m*av#z pspmifç^ 
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Voîcî le tems du Deliil qai s^écoute^ 
puis-je efpérer , Madame ^ que le 
iiionient xle mon bonheur s'apror 
chc ? 

Je faî , Monfîeur , ce que vous avez 
fait pour moi , reprit la Comteiîe > je 
vous ai aiïuré une lecomioiflance par- 
faite , je l'ai , il ne s agît donc que de 
vous en donner dçs preuves. Que vou- 
lez-vous -de moi, Moaifieur ^ en quoi 
puis - je votK rendte fervice ? Que 
4îtes - vous , Madame ^ reprît - il , eft- 
ce donc là ce que vous m'avez pro- 
mis ? Je i>e me fuis engagée qu'a la 
xeconnoiflance « n'exigez rien de moi 
4Îavântage , dit - éXt^ Je vous entens 
parfaîtettient , Monfieur , ce que vous 
louhaireriez de moi , ne peut-être Tcf- 
let d'une iknple reconnoiiïance y mais 
de l'Amour que je ne vous ai pas pro- 
mis. 

' Quoi , ^4adame ^ «prît le Gentîf- 
homme, fe ferai donc la dupe de mon 
'Amour V Je ^fctoiS' , fans lui, encore 
•îhnoctfnt du fan g que j« viens de rc- 
j^andre, & ces maâns qui en font en- 
core teintes^ \ wa reprochent ma foî- 
lileffë H votre fngratirude. Qui l'au* 
iViît cru'i îkadànae , que le crime que 
^'Amfotici m a' fait i^ttt >.eât été fî mal 
'' ' -4:écom^ 
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di Mrde ClmreftvUle. VIII. Pr. j jj 
rccatnpcnfé ? Ne craignez - vous pas 
que la Haine ne s'empace de moo 
xceur , & ne me fafle divulguer p^ 
jtoute raftioB tioire que vous nraveç 
^aîc cotnmetrce ? . Quie devieiidçieA- 
vous alors > Madame i peiife/ -y ,t ou 
.Amouren courfoux n'çSt p^s ua^ enne». 
mi à ^rahidte foîWemenc II dit ces 
deroiéres paroles d'un air fort menaçant, 
£c il £: retira v ûs^ attendue la rcpon^ 
-fc de la Comtteflçj , - ^ j . 

, £lJe refta encore dans le Jàrdtnquet 
jque-tems i pour y pouvoir rêver: plus 
À ion ai/è au parti le pluis prûdenc 
qu'elle potirroîc prendre ^ dans un^ 
^onjonfture qui lui paroiilbk très* -t dc^ 
iîcatb. Par far;CK!àt de maihcur% 
l'affaire nctoît pas d'uioje efpcce à 
-pouvoir- ila:dédduyrir î; & voulbîr coa- 
faltcc quelqu'un , cétoit vouloir dfr 
qùer de fc perdre. Elle voyoic bieg 
4jae: fi lu Gcnrilhoniiie. çommeik- 
^iC' un fois <le h* haït , cU« éecdt 
perdue fans i«ffouree\, patce : qu'elle 
conjeûuroit que la Haine ne l\d ib* 
ton pas 'moins faire cohcre die*, 
quelle lui avoir fait faice à eUje <. mê- 
me contre fon Mari. D'un aiMip 
-côtié ., perfuadée <le -l'Amour duj Gen- 
tilhomme .yoiir .^ile ^^ cllç ÙLvolt 

bien 
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f6o Tromenaies 

Jbien qu'an feul de fcs regards pont* 
>roit Tapailer 3 mais dUoic . elle , s*S 
xcflè de me voir ^ je 41e pourrai plus 
ie tromper par une • ftsinie i^ndrede ^ 
jRc j'ai , pour lors , tour à craindre de 
ifa fureur , car fi fon Amour eft pour 
•moi suiflî grand qu'il pacoit , fa 
(Haine aîen fera que plus vive & plus 
«agidaute. Dailleucs , à quoi abouti- 
«coic cet Amour Simulé t p6£ic4l durer 
toujours , & dès qu'il s'aper-çevroit 
•que cet^hmàws ^'auroit |)©înt de fin^ 
'il cbnnoîcroit îuriïtwtôt ^a tromperie * 
& H n'en fçroît que trop à redouter 
f our md. Que f^i^ donc f II a biea 
^o le courage de me défaire de moi^ 
Matiî n'aurai-jie '-donc ^asxolui de me 
-dé&ire de Uâ-rbêrtief 

Pendant que ia Comteffe faifoit 
^e$ réflexions ^ notre Gentilhomme 
enfermé dans fou Cabinet , -en faifoic 
4autce6 qui^n^étoient pas plus avantar 
r-geufes^pourf la' CénKcffe^ ai^ec cette di£- 
i&rence néanmoins ^ qu'elle avoât plus 
^e facilité à (e déterminer auK dernier 
,res extrêmiteE , parce qu'elle avoir le 
ccBur beaucoup^ plus libre que lui. Ce- 
^ndant voici m dernière réfolurion 
hooÎI piit i d'aller trouver la Comtet 
Jfe & de tôcber <te la^ «ucber ,- en 
;.-iU lui 
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ik Air âe CUitéhvitle. VîII. Pr. î ^i 
lui faisant, voir L'excès de fou Amour 5 
&àir; cis quïUe' rèfuQiC^ de l'écouter 
isbroEd^lemenc , de la perdre & de (e 
pcrdrefiatec elle. Il n'eut ppiht le tems 
d'exécdter' ioa dèffein ^ ta Cotiicefle le 
pl:évinu - -. ' ^ ^ ^ 

f : Etleclol écrlvir npè Lettre le lende- 
main , ;& dès que' le •Geniilboiximé la 
Ttt entttt tes.niainsdn Là^fiiisiis qui' \i 
hii porGÔit^ il tneflËiiilic dfe joye ^ te il 
ctttT qaenhn ia xhére^omteffè àvôic 
changer de fenrimèncc pour t^i ^^^ mais 
à peiifedr'cuc-il -Oliver cé^ //qu'UtfeJ ploU-^ 
dke iukttlérqtiî: y<éix>it kenfûré^èe /> Itii 
monta au Cerwttcà ,^ •'^r kcreffira-^ 
don. Il tomba dans une manière de 
Léthargie dont il n'eft point relevé. 
Ce fut ainfi que la Comteffe de .... 
fe ài^X3L\^séBk Man.;*âc :î4'i>b Amant 
incommodes , mais elle ne Jouit pas 
Ungtems de ces crimes, & elle mou- 
rut quelques années après , réduite 
pour ainu dire à la pauvreté , ayant 
joué jufqu'au lit dans lequel elle coa- 
choit , & qu'on lui avoit laiilé par 
com pallîon. 

J'ai fouvent oui pfirler d'elle , dît le 

Chevalier , comme d'un femme qui 

ftimoit le Jeu à un point fi extraordi* 

lutixe > qu elle étoit capable de tout , 

r. ' ' ""t . ^ 5i pourr 
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Ifs Pr^nfi/n^es de Mr* 4è €laî. &é: 
pourvu qu*on lui procurât les œoyenfi' 
3e fe £^tisfaire^ m^is je ne ^vois point 
les p^rticul^i^^Meï qjàe .vous ve^ez de 
^'aprjsndre ^ Çç qui ;Qe lui font pa« 
plus d'honneur j^ que U faiseur du Jeu. 
Je crois ^ Monfieur , qu'il ett tems de 
)U0us fp^tO!c f jufi^u à demain 3 j& îfi 
T^us prie de TQtts issndre au Pare 
de bpnne-beorç » afin que le tcms ne 
itous manque pas ; c^r api^ avoir 
i^t vo|r mes ptiDicipes ^ il faïut en faire 
limage » ^e qui ne k peut fans entrer 
dans t>eaucoup <te raiibnnemens & u« 
#ran3 détail, Adtea » Mon^i^ ^ ^ 
Jcfflftoî^ f% ypps plaît, 
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